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BUCHBESPRECHUNGEN 

Isabella ANDORLINI (ed.), Greek Medical Papyri II (Pro getto Corpus dei Papiri Greci 
di Medicina). With contributions by ehr. FISCHER BOVET, R. FLEMMING, W. D. 
FURLEY, A. E. HANSON, D. LEITH, R. LUISELLI, J. LUNDON, F. MITTHOF, A. 
MARAVELA-SOLBAKK, Firenze: Istituto Papirologico «G. VitelIi» 2009, 257 S. + XII 
Taf. 

Originaire de Florence mais professeur, depuis 2005, a I'Universita degli Studi di Parma, 
1 abella Andorlini eSI pccia l i~1 des P31>Yrus dc medccinc. Elle eSI I'!luteur de lrois ouvr~ges: 
TrmlOlo di /l/edicinQ 'U pap;,'o (Florence 1995); en colluboration avec A. Marcone, Medicina, 
lIIedie() e .I·oeie/() lIelmondo '/IIlieo (Flol'encc 2004), et, en collaboration avec Kl. Mareseh, Das 
Archiv des Aurelius Ammon. Papyri aus den Sammlungen des lstituto Papirologico «G. Vitelli» 
(UniversitG di Firenze) , der Duke University Durham N.C. und der Universität zu Köln, 
(Munich - Vienne - Zurich 2006). Elle est l'editrice de 'Specimina' per il Corpus dei Papiri 
Greci de Medicina . Atti deU'lncontro di Studi (Firenze, 28-29 marzo 1996) (Florence 1997), de 
Testi medici su papiro. Alti dei Seminario di studio (Firenze, 3-4 giugno 2002) (Florence 
2004), ainsi que des deux volumes parus a ce jour de Greek Medical Papyri (Florence 2001 et 
2009), dans le cadre du projet Corpus dei Papiri Greci di Medicina, developpe dans les annees 
1990 a l'Istituto «G. Vitelli» de Florence. Avec G. Bastianini, M. Manfredi et G. Menci, elle a 
egalement collabore a l'edition des Atti dei XXII Congresso lnlernazionale di Papirologia. 
Firenze, 23-29 agoslo 1998 (Florence 2001) . 

Ce deuxiemc volume cle Greek Medical Papyri (GMP) contient, apres une breve preface de 
l'editrice, suiv ie d'un sOlllmaire, cI ' um; table des papyrus etudies, d'une liste des dix contri­
buteurs et de deux concordunces, quinze contributions, generalement redigees en anglais, a 
l'exception des nOs 8 et 9, ecrites en allemand, reparties en quatre categorie: 1) adespota (1-3), 

2) prescriptions medicales (4-9),3) un "related text" (10), et, enfin, 4) addenda et corrigenda 
de papyrus a caractere medical deja edites (11-15). Parmi les quinze papyrus, six avaient deja 
ete edites (1, 11-15) et deux, decrits (2,5), tandis que sept sont inedits (3-4, 6-10). Les contri­
butions, a l'exception des deux dernieres (14-15), suivent un schema commun a une intro­
duction qui renseigne sur I'etat de conservation du papyrus, sur ses donnees historiques, materi­
elles, paleographiques, et sur son contenu, fait suite une edition, parfois critique (1-2,4-6,8-9, 
11-13), et parfois accompagnee d'une traduction (4,6-7,9-12). La contribution se termine par 
un commentaire grammatical ou lexicologique et, dans plusieurs cus, par des annexes (6-7), ou 
des tableaux (8). 

Voici, classes dans l'ordre etabli par GMP II, les quinze papyrus tels qu'ils so nt numerotes 
dans le Calalogue des papyrus litteraires grecs et lalins (= Mertens-Pack3 ou MP3) du Centre de 
Documentation de Papyrologie Litteraire (CeDoPaL), accessible en ligne a l'adresse 
http://promethee.philo.ulg.ac.be/cedopal/i ndex .htm. 
1) MP3 2386. PLund 1.6 + P.Mil.Vogl. 1.16 (antea 2387) + P.Tebt. 2.677 (antea 2367) + PSI 

inv. 3054 + P.Carlsb. s.n. + P.Tebt. inv . Suppl. 1,017 + P.Tebt. 2.681 (antea 2904) + PSI 
inv. 3054 add. (Tebtynis, Iex.-II). Reedition, suite a la decouverte de nouveaux fragments, 
des restes d'un rouleau contenant un tfaite anonyme sur les maladies pulmonaires (I. 
ANDORLlNI). 
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2) 2368. P.Tebt. 2.678 (Tcbtynis, IIII). Restes d'un rouleau. brievcmcnt cle rit~ en 1907 par 
B. P. Grenfell, A. S. Hunt et E. J. Gooclspced, qui conricnnent une reuvrc clidactique, proba­
blement une "compilation de notes exegcliques, pour I'cn cignement des prin ipes a su ivre 
dans la progllosis ( ... )" (16), et qui prc~entent d'importantes affinites ave' les traites 
hipp cratiqucs PI'OTlostlC cl Prel/miolls oaques (I. ANDORLlNI). 

3) 2387.01 . PZereteli n° 3 18<Hb (prov . inconnue, Uliu.). Fin d'un livre intitule Sur fes reme­
dcs, cl nl 1:1 patcrni tc pOlilToit eIre at tribu c ~ Herodote (.Iex.) ou Soranos (c. IOD) ou encore 
Athenee d' Attaleia (l'/I) (W. D. FURLEY). 

4) 2422.31. PUTor inv . F0812 verso (Theadelphie, Ilin.). Cinq colonnes ecritcs au vcr 'O cl'un 
papyrus document.aire (liste de noms), qui contiennent les restes de cinq prcscriptions mcdi­
cales contre des maladies oculaires (J. LUNDON). 

5) 2422. P.Tebt . 2.273 (Tcblynis, n ex.) . Au vcr 'o d ' un doculncnt (P.Tebt . 2. 42. 'Rep(Jr( 01 
COI/Jis 'Qted Proper/i), un recue il de prc criptions ophtalmol.ogiques ct dermatologiq ucs , 
particulierel11ent adaplccs 11 un contextc egyptien, pui qu ' un ele. receltcs e tune prcpnrn­
lion contre Ics morsurcs de cobra afrieain (sur eelle identification. voir M.-H. Margalll1e, 
Made 'ille grecqtle et papyrologie . 8ilcII/ ct pers,,/! tives, in: J . Jouanna cl J. Lcclant [cd.J, La 
lIIedccille grecque ollliqlle. Acre.\· du xrV" colloqll l! de III Vfffa Kifrylos (Bellllfiell -sl/r-mer, 
10-1 I octobre 2003j l ahicrs de la Vi lla Kcrylos 15) Pari 2004,246) Cl de crocod iles 
(A. E. HA ON). 

6) 2408.01. P.Oslo in v. 1657 (prov . ineon l1ue, 1l1). Restes d qllatJe Iigne de texte qui 
p ul'raicnt c rrespondr li une pre cripliolJ medicalc CA. MARAVElLA-SOLBAKK) . 

7) 2408.02. P.Oslo in .1654 (prov. incol1l1ue.IVfV). Ecli lion de dellx pl:escription' ophtaJmo­
logiques. I une DU reclo (KOAAUpIOV J.l0V01111tpOV), l' au tre au ver 0 (!;11P(OV <peClA)!I'5[6v?) 
du papyrus (A. MARAVELA- OLßJ\KK). 

8) 2423.51. P.Vir"lol). inv. 35250 (tll/t{!a 24 107) (Hern leopolilc 1, V). Edition d'une 
prescrip1ion ophlalmologiqu (~(o.A.aßclOplvOV <KOA.AUplOV», aecompagn~e d'un enquete 
detai llee sur la plante J.lo.Mßo.Opov I Cl ses attestations lillcrai r s ct papyrologiqucs 
(F. Mrrntor). 

9) 2423.601 . P.Villdob. inv. 42050 (prov. inconnue VlfVlI). Pres riplion ' mectica l 5, CCr! ICS 

par la me me mai n, ur les deux faces (d'ull rouleau, d'apres I'edileur). conlre In gOUltc. 
d 'autres mailldics articulaires , l'epi lepsic et les Illaux de lc tes (rccto) c l d s maladies des 
voies respiratoires (trois reeettes au verso), presentant de nombreux param~les avec le livre 
XII d' Aetius d' Amida (F. MITTHOF). 

10) 00 'um ntaire. p.slrasb.Copte in v. 563 (prov. inconllue, 2~'"· moitie du VI/VIliIl .). Leure, 
eloml 'expediteur est Ull medceinct le destinutairc pcut-elre son aSliistnnt, ou un autre medc­
ein , Oll ncore Ull Illcmbre dc 'a familie , avec dcmande de divers access ire mcdicllux 
( hr . F IS II flR ßovrrr). 

11) 2394.04. P.Eleph .Wagner 4 (EI phantine, m'ex.). Nouvelle transcription, apre restaura­
lion, d'lIn papyrus contenant un liste de produits phnrmace ul.iqucs, apparrcnanl probable­
ment a une reectte (R. LUI!) LLI). 

12) 2410.11. P.Oxy. 54.3724 (OxYl'hynchus, lex.). Revision de l'edition d'une recette (ap111pta­
Kft <avtl601oC;> O'l\EUl1) ecrite entre deux colonnes d'un roulc'lu de papyrus con lcnlllll une 
eolleclion d'epigrammes, et deslincc h soigner des affeetions respiratoires (I. ANDORLINI). 

13) 2366. P.Tebl . 2.676 (Tebtynis. 11). Revision dc I '~di tion cl un papyrus COlllenant un t.exte 
aslro logiqllC el non , selon les autcur ', medical 1I d'astro logie medicale, al r. qu' ll contlcnt 
dcs mots relatif a I.a medecine. Ncanmoins les li.cns ent mcdecine Cl astrologie sonl bel et 
bien attestes dans l'antiquite (voir M. Papalhanassiou, l(l/rOlllathematika IMedif..'al A.I'lro­
logy] in LaIe Antiquity and the lJy<.amille P ' 1';0(/, Medicina !lei seeoli 11,2 [ 19991 357-376, 
spee. 360-363) (R. FLEMMING et A. E. HANSON). 
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14) 2364. PSI . . 252 reclo (prov . inconnuc, Ue.d lll in.). Rcvi 'ion de I edilion d'un papyrus, con­
Icnant probablemenl un manucl d'introduction a la mcdcclne sous forme de qu lionn:!ir 
aborchlOl la dMinilion, I'eliologie elle lrnilemcnt dc diverses affeclions, dont la cryplorchi­
dic (0. Ltm'1I CI A. MAR veLA-SOLßAK.K). 

15) 2347. P.Golelli,I' heJJ (prov, inconnue , IJI ). Rcinterpr lalion d' un texte medieal ontcl1u 
dans une fin de rouleau, parliculieremcnl c1\111 plIssage (col. II , 8-J I), Oll il pourrail eIre 
qucslion du concepl c1e diaffifo , bien atlesle clans la mcclccine melhodique (h ee propos, 
voir a conlriblltion Q 58 ,2 12008) 581- 600) (0. LEI'!'II). 

Le volume se termine par une bibliographie generale, des indices des textes cites et des 
mots grcc ,ainsi que par un index general. Il est iIlustre par douze planches en no ir el blanc el 
en couleurs, 

En proposant aux Icereur ' une edition, une n!Cdilioll ou encore unc revision de quin7.c 
papyru ' Illcclieaux accolllpagnces gencralemenl d' un commelltaire dClaille, GMP 1I prouve la 
richesse el la viwlllc de la papyrologic, pccialolllcnl mcdlcale, On regrcllera cependanl la 
qualitc parfois nll:~di ere des photographies, infericure ' 11 eelle de GM!' 1,01 un manque d'uni­
forlllisalion dans le eommenlaires, parfois repcliliJs (c'est Je cas pour les ingredients de, 
preseriplioll ). ain i que dans la bibliographie Oll I'on ne snil plus trop ' i c'cst dans l'article u 
a la fi n du volumc qu'il faul chercher, cl qui rend la consu ltation de I'ou rage llarfoi peu eOI11-
mode. ela enl ve ccpendanl peu de cho e au ll1~rile da l'cdiLrice el des contributeurs, qu.i 
montrent que I' thude de papyrus mcdießUlI grec l.iucra ires ~t , a Jo,.,iori , doculllentaires. cst 
lohl d'elre 11 hevee. 

Antonio RICCIARDETTO 

Guido BA TlANINI, Angelo CASANOVA (ed.), Esiodo. Celll'onni dl papiri. AlTi dei 
cOl1vegllo interna7 ional.e Ii sfudi (Firen-e, 7- 8 'iugno 2007) (Studi e lesti di papiro­
logia N . . 10), Firenze: I ·tilulü Papirologico «G. Vitelli» 2008 147 S. + IV. 

A partire dal 2002. 1' )StilutO Papirologic «G. Vitelli» dedica un convcgllo annuale ai papid 
di un autor 0 di un genere letterario. Gli nui dell'ultimo inc nlro inccntrato ' ul romanzo antico 
ono . hIli appeIJ8 pubblicllli , menlre \leI 2008 SOliD useiti quelli deI onvegno eelebratosi n 

Fire\lze \lcl gi ugn deI 2007 su Esi.odo c i papiri . La I'aecoha si tlpr' eon U\l contribulo di 
. asanOV8 (1 - 10), v Ito a illllstrare la s\Oria delle pubblieozioni dci papiri esiodei, ehe inizia 

COll P.A c.hmfm 3 (contenente rcsli eleIla TeogQllia) , pubblicalo !leI IOlltauo 1887 da U. Wilcken , 
e tcrmilla , alrneno rempOrane<1l11entc con la pubblicazione di PSI inv. 2001 (ora PSI XV 1498), 
fralllmento anch'esso di un man critto deI poema tc gonico di Esi do. D i pap.iri editi ncl XI 
secolo vengollO anche ricordali P.Sch~yel1 [ 7, pubblicaro da R. Pinliludi per la prima volta in L1n 
volume in nore di F. Viau e alcLllli frustoli bodleiani cditi da R. Luiselli. Entrambi i papiri 
lralll8ndano stralei degli Ergo. Manca in questa disamina di aS3nova un riferimcnlo a P .AIII. 
11 8. pllbbllcato da Barns !lcl 1967 l.\'a i frammenti 1I11idellliJied, da me ricdit e attribuil ngli 
Erst/ in PAnt /Il J 18: 1111 flllO VO fe.will/Oll ' esioeleo, ZP 142 (2003) 19- 20; il IIUOVO cS<lme 
deli 'originale ha pcrmesso lm I allro eli reCUpel'llre una . eonosciula variante tesluale. Aleuni 
chiarimenti dcvono esscre falli per quant riguarda iI rifcrimcnto di Casanova all'auribuzione 
da parte di Most deJl 'cpisodio di Ätalalllß 01 11 0 a.1 IH libro deI Cawlogo del/e dOline. he di 
que. lO mil.O si parlasse nel n libro era convinlO Wc, t c. a quanla mi I'isulto , n ssuno nveva. lro­
vato argomenli per meuere in dubbio la suu rieosLl'uzione fino al2 03 , anllo in cui ripubblicai in 
VII /li/ova JrommelllO e.\'iodeo ill 111/0 S oJio a Teo ·rifo. ZP· 145 (2003) 1- 5, I annotazionc 
in lerlineare di u" papil'O teocritco nella quale si leggeva, in corri~pondellza con UI1 verso in cu i 
crano mellzionaü Ippomene e Alulal1ta 'H]Ol6öol) SV 't"Q) Y (inclusa nell 'cdizionc di Most il 
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qllal.e tUllllvia a 109 n. 17 muntien in picgabilmentc iI tC~l dell'ed. pr. I~q~ql) ev t .. y). 11 
problema c tato poi rie nminnt da I. . RlIlJlcrford in uno cOl11l1nicazione al XXIV Congresso 
illternazionale di Pal>irologin, lenllto. i H Hclsinki (il contribllto perb nOll C conl1uito negli alti) c 
da G. B. D'Alessio1. 

Nel suo eontributo intitolato "Il Catalogo esiodeo: lIn genere letterario" (11-27), G. 
Arrigheui riprende lIn 'ipotesi di definizione dei genere Ictterario II I luale Ilpparterrebbc 
quest 'opera fntl11 menturia avam:llta nel 2000 da 1. C. RUlherrord, ehe cercava dl lrOval'e «una 
spi gazione d lI'apparente compr enza, nell 'opcra . di alcune peeuliaritlh> ehe si pensa possuno 
derivare da diversi generi: I) il basare la mlrrazione SlI torie di donnc sarebbe lIn preteSto p r 
parlare di impre e di uomini; 2) il poela dimoslra nei confronti delle donne lIn aueggiamento 
solo in apparenza enC miaSlieo' 3) non vengono mai riponati di cor i di donne sebbene si lralli 
di un poema n loro dedieato; 4) non sono anCOTa stati ehiariti in mllniern esau tiva la funzione e 
il signifieato della formlI la Ti 0'(11 . Alln ereazione deI atalogo potrebbero aver eoneorso generi 
eOllle la produzionc eatnlogiea, alu'i poem i di ßee li te d! clolwe 3rn3te da divinitii forse 
in eri.le in 8rernlogie), in parte de tinati ,I un uditori prevalenlelllentc fcmminile . ArrighetLi 
obietta ehe eeeezion fatta per la serie di eroine presente neHa Nekyia omeriea, non ci sono 
traeee degli all!'i generi ipotizzati da RUlherford ehe non siano posteriori (nieuni auehe di m 110) 
al (lw/ogn. 1nollre in que ta !'icostruzione la formula n' Oll1. in Ulllt prima fa e utilizzatll per 
introdurr modelli cli dOlllle csempJari, pt\ssflndo nel (lw/ogo sarebb stau, declllssal3 a 
formuln di transizione. Quanto aHa natura stessa di quest'opera, Arrighetti propone di vedervi 
una grande Pr;amel ehe presenterebbe una I.unga serie di dOlllle pl'olagoniste di avvelllUl'e di una 
eerta dlevanz(\ e i ehiuderebbc eOIl ElenIl ehe era stata la eau adel piu grande evenlo ehe 1a 
storia umana avesse fino a quel tempo eonosciuto, 1a guerra di Troia. Si spiegherebbe cosl 
l'eecezionale spazio concesso a questo person.aggio e aU'enurnernzione dei suoi pretendenti. 

In "The Hesiod Papyri and lhe Archaie Epie Language" (29-42), M. L. West mim a fornire 
un SIIf'vey dei eontributo forn ilo dai pnpil'i dei C(/wlogo aUa 110 'Ira conoseenza della IIng1l3 
dell 'epica areaien. Lo studioso evidenzia eOllle di nOl'ma i lenda a vedere nei poem i omeriei i 
depositari della tradizione formulare e !l con idera!'e gli [1111; omer;ci ed Esiod innovallvl 
rispetto alla tradizionc, ma e chiaro ehe anehe in lesti divel'si da mero e possibile iudividuare 
element i f1ppa rlencnti all a pill anliea fase della prodllzione epiea. Nei fl'l'llllmenti esiodei noti per 
tradizione indiretta Iroviamo. ad e empio. 1111 caso di accusativo plurale breve per lIomi delln 
prima declinazione (150, 15 Fr. AlOfonuc;), nomi eon tem3 in -avt flessi eome se avessero il 
(ema in -ä. (frr. 236 e 69), i1 dativo dei pronorne di tena persona nella forma LV (fr. 245), 
J'ulilizzo ortotonieo dcl pronome di terza plurale O'!p(v rl'. 159), e e SI via. T papi!'i ci Illmno 
eonsenlito di saperc ehe I'autore dei C(//(/Iogo si serv ivil lra I'altro: dell'aggeuivo ltOSwrcllC; 
anche al nomimllivo Inddove Omero utilizza empre noMprcnc;; deI termine al1apuYl1u, assente 
in Omero ma loggibile in un 'ode saffiea; della formuhl di probabile origLne mieenea 'OöuO'oiiöc; 
l&pI, '(c;: di termini eome noAUKpOtOC;. rc'n\voc;. ~I1VOOK6~1l1C;, &71'1111:&(1) &7tCllO'OaVOf,lCJ.l, 'tUpßcl~ro, 
71'eplC,aj.lllVl\C; ihplXOC;, CUJtOXUTOC;; di Iluicismi co me oiiO'uv per eoucro.v, YAOOOpii>V per ßAIOOpii>V. 
i\vöpo~ulöac; per i\vSpo~leÖl1C;; di ~llTPll al posto di Crovn. In generale pos. iamo dire ehe non 
e iSlC unn sostanziale differenza fra 10 stile metico e quello ehe emerge dui rrammen li dei 
Cawlogo e dal punto di vista linguistico si nota in alcuni easi J'influenza di tradizioni dialcltilli 
di umbilo occidentale, ma anehe iOl1ico e auieo. Altuni dei termini utilizzati dal nostro pueta 

I The Megalai Ehoiai: a Survey 0/ the Fragments, in: R. Hunter (cd.), The Hesiodic Cata­
logue of Women: Constructions and Reconstructions, Cambridge 2005, 176-216 (in part. 213-
216). 
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sono poi scomparsi, altri hanno conosciuto una dL reta diffusione dal V secolo in poi. 
Numero ' i anchc punti di contatto fra il C",%go e i fnul1menti stesic rei. 

[n " I versi ' vaganti ' nel logos csiodco delle rauc" (43- 53) E. Livrea -i cccupa di Ull 
pr blema testuale sollevtl dagli scoli in quella sezion dcgli Ergo. In un brano trallo dal 
CQmmcnto di Proel ,confluito I1cl orpus scoliastico, vicne citato C ommentat lHl verso non 
~lI"csente nelln vlIlg(l/(J esiodea, f;Icend notare la Ilcccssitn d.i c pungerlo in ' ieme con quell i a 
es so uccessivi. L 'annotnzione e riferita da Pcrtusi al v · rso ehe dovcva inizialmentc , egllirc iI v, 
160. dunque un possibile 160n, da eliminare CQn il v, 161. Livrea rifiuta questa rioomllzionc 
poncndo il verso aggiuntivo dopo il v. 173, collocnzione peraltro onfermata da P.Bero/. 2 1107 
e da P,Gell. 94 ehe in quella po izione inseri cono versi ora fOl'temcnte nlutili , il primo dei 
quali e idcntificabile eon quello eilAto dn Pro 10. In wie prospettiv<I ri 'ulta ehiar il motivo cbe 
'pins sll'espunzione di quest i versi: essi crflno «contrari ad unn ri on( sciuta dotLrina orfica 
sulla dcstinazione "argentea di e ron "» (48). i puo percio condividere la po 'izione di Livren, 
seeondo il qualc non ci sono motiv i per dubilare delln patcrniltl e ioden di queste linec2, I 
supplemcnti proposti per i v . 173b (Kill t6t& 611 ~t)l,!) c 17 d (1tEJ11ttOv Ih' a)Uo sembre­
rebbero essere ceeedcnti dl ca. 2/3 lellere3, La Fnll tura dei pllpiro infnui atlraversn perpendieo­
larmenle la pagina c, se si e amino la porlione di testo eonscrvato in eorrispondenza con i vv. 

174-178 • . i nota cOllle la rotlum dei upporto scriuorio C~Id f\ dopo I" euil11a lettern dei rigo nci 
vv, 174-177. dopo I 'ottav:t nel v. J7 a causa della prcscn1.a di I>\. vergnLo in Icgat llra4, 

Alle 55- 70 G, Most in "Two Hesiodic Pap ri", . j oceupa di duc pupiri ehe pre, cn t<tn 
connes 'ioni con la poesia c iodca: P.Bero/ . 9739+ 10560 ehe deriva dal ClJtCl/ogo delle dOfIllC C 

P.Oxy, 537, IIIl 'ctopea acrosticll databil fnl la fine dei J[) e I.'i nizio dei IV secolo d. . 11 
prima teslO tralllanda quasi tutlo cio eh eonoseiamo dcl V libr dei aw/ago, oceupato per I 
piu dallu rAsse 11 ft dei prclendcnti di Elena, legut i ein un giuramenl ehe poi li condurra a 
eombattcrc dUl'3nte III gluma di TroiA. In quest cOnteSl\), nel fr , 204 W " trova p to la deseri­
zionc ai vv. I 24- j 28 dl UIHI tempo ta scatcnata da Zells e ai vv, 12 - 143 dei eielo vitale di IIn 
serpcnte, Most i inlcrroga 'ul ignifiearo c sull" funzionc eH queste due digressioni; !'i­
prcndend Lln ipotesi di W. Marg. egli ritienc probabilc ehe si InttLi di un cven(O prodlgioso un 
segno dei pOle re di Zeu • volto ad annunciare la SUll decisione di cpnrarc definitivamclllc dei e 
lIomini ponendo 0.1 /in nJ l'eti'l croica tramite una grande guerra, come uno tClllpesta in Aulidc 
ben nOla all 'olfr/jaIlLe dei Greei " entenntn da Artcmicle, avcva segnato I 'inizio dl quello stesso 
eonAitto. A ci si aggiunga ehe il prodigio ordi to da Zell «also I'emi nd~ thc li tencrs of that 
'cconcl storm and aeti vates their rnclllorics of the Icgendary c ntcxt, helping them b tier [0 

und rstancl .. hc rllil consequcnces of Zeus' dccision» (6 1) . Pcr quanto rigunrdll 1<1 dc crizione dei 
ciel vitnle dei ~ rpentc, MO.'1 !lulle rme cl lIa lmuss Clay) suggerisce cli inrend rla eOllle lIn 
modo per ricordnrc al I lLOre I'importsnza di questo an imale, L'excur u. dovrebbe infatti 
richiamare alla mcmori:t un nitro epi odio d 11(1 saga troiana. qu 110 relativo a un pr digio 
aecadu lO anch'esso in Au lidc e chc vid comc protagoJli ti un serpente c dei passeri. Questa 
rieostrllzione permclle di intcndcre i l Catalogo COOlC l lil prodromo dei i 10 troi<ll1o . Per quanto 
riguM la p.o'\)" 5 7. vengono discussi alcuni problcmi interpretativi e di Icuura. lnteres ante 
I ' id ':1 di rc tiwire il v. 24 n !la forma Mn S' &&(1)1-:1\1 EGf.~l(J) "XIlOC;, BK X6.]~Oc; Mn, ma si 
potrcbbe aneh scriverenon 6 &sfl)lllV llOf.~[OJ Xaoc;' "f.K Xu]~oc; M' , 0 1'01 e mcglio ~on ö' 

2 puri li (; nsidera . Austin nello :;le, SO volum allc 78- 79, 
3 A proJJosito dei secQndo v rso e 10 stcsso Livrca a farlo notare quando scrivc a 51 

«L'attacco dclla quinta I~JZ7..n, sc cecede sia pur minilmlmellte 10 spazio, si pOtra modificare in 
lt€J17t'tOV S' a]AAOl> , riCOSlruzionc proposta da Kuipcr. 

4 Divcl 11m ntc accncle per i vv. 179-181, nei qU<l1i la fralluril eade dopo In quinta lettera. E 
possibi le percio ehe questc righc fos er tate, per qualehe motivQ, 'critte in eislhesi.s . 
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aet/)elV iee~r<o J.l6vov· "BK Xu)~oc; M" cosl da rar coineiderc la Jl 'sibilc citazione final con 
I' incipi( di Theog . 12 tK Xueoc; S' "Epeß6c; TP. ~lt/..alv6 Te Nul; synvoVTo. Non eondivi ibile 
apparc invece la propo 'ta di abbandonare per il v. 91(t6/..~J.!t?y di Pars 11 (e 1tro?.~J.!q~lo cli West 
in favore di unll forma di 'lt'to/..leOpov, aVllnzato dallo stesso Parsons eomc alteroaliva: le lraeee 
dei papiro, almeno a giudicare dalla fotografia, sembrano infatti dei tutto incompatibili con 
questa decifl'llzione. 

Di "Pandore, Promethee et le mythe des races", con particolare riguardo all'apporto dei 
papiri per TI/(Iog. 507-616 cOp. 42- 201. si ocellpa, alle 71 -8 1. C. AII . lin . Eviden~ja in 
particolare la superiorita di alcune varianti lrasmesse da PSI 1191 e da P.ßcro/. 2 I 107 rispclto 
allesto dei man scritti medievali. Pe r 1'heog. 538 e 540,1 studios apprezza la . celtn opel'atn 
da Most di stampare il testo dei eodiei .0 IlEV .... 0 S', ma non ne approva I' esegesi, .. otto­
lineando eome in realta Ilev e U nOLl possano riferirsi in queste easo a «two aetions directed 
towards the same persons»5 (in riferimento a Prometeo ehe presenta a Zeus due meta di un bue, 
destillate l'una agli uomini I' altra agli dei, e 10 laseia seegliere liberamente fra loro), bensi «Ies 
demonstratifs ,0 IlEV e ,0 s' etant employes de maniere eolleetive». Propone inoltre di eor­
reggere il dubbio li~u~nCLI di v. 597 in EluplvaL 

In "Esegesi a Esiodo nei papiri" (83- 95), M . Stroppa analizza le earatteristiehe dei reperti 
papiraeei ehe trarnanclano traeee c1el lavorio filologieo ed esegclieo sul poeta di Ase ra , 
dividendoli in tre gruppi: 1) cOl1lmentnri e lrallati, 2) lessiei e glos ' ari, 3) interventi rnargin:lli 
(. ol i. glo se, varianti, correzi ni e , eglli el'itici). Assolularnente condivi ' ibile e Ili p te ' i ehe 
P.Oxy. 4649 e 465 I clerivino da sy"gralll/l1a(a e non da h 'POI1lIl/t/l/(/(U, co 1 eome h pr babil­
mente ragione troppa a rieollosecre nel poco testo leggibile di P.Berol. 17042 I resti cli 
un 'opera dj ge liere lessicografieo. 

P. Mureddu in "Epilcti fellllllinili nel (llalogo esiodeo" (97- 1 I 2) si propone di verlJ1care 
I'a sunto secondo iI qunle In dizione formu lar di quest'opera fromrnentaria risulterebbe piu 
reeenle rL pello n quella clel la 1'6015ollia e delle Opere e giomi. L" lll lricc soltoJinen 
prelimillanncnre eome alcuni epheti fellllllini li appartcnenti «[li fondo originario della dizione» 
(99) eOllle ),l..aUKW1tIC;. IOX&CLlpa, ßOOO1tlC;, CPtAO~I~U;IÖllC;, POSOMKTU/..OC; fossero ' tati eoncepiti per 
qualifie,ire solo dlvinitll ben preeise, ma ei si servivo auche di appellativi piu generici, ehe 
con end. sero una maggiore adallabilüll a diversi per naggi. ra inoltrc u~ualc I sforz<) di 
lltilizzare le Sle se coppie nome + epileto nei diver I easi c qualora cio lIon foss possibile si 
procecleva <lila 0 titllzionc cli UIIQ d ' i due termini con Ull sill nimo (per esel1lpio NuE, epeß6\IV 11 
ma NUK'C(l [-I] pf.AatVCl.V [-nD. In queSl.a pro pcuiva I'evolv rsi dcHa diziom: formulare, i1n­
pl'Ont:l1ll a eeonomia funzionale, avra di ce no favorito gli epircti piu flessibili. Da un'analisi 
mollo ben documentata la Mureddu desume lra l'a ltro ehe la forl1llllarita dei Cala/ogo ricntra 
pel'fettamcnte nolI'alvco della tradizionc omori a ecl e~iodea e in e so piu ehe in Omero 
veng JlO utilizzali epitcti neulri e qllincli adallabili a vari pcrsonagg.i. TUlto eio non contraddiee 
I'assunta inizialc, ma climostra e mc il Cata/ogo ia ·amtteril,.zato dalla diminuzione delln 
varieta dell'aggettivazione e dalla creazione di numerosi nessi analogiei equivalenti dal punto di 
vista metrieo. 

"ll tema della metamorfosi nel Catalogo esiodeo delle donne" e il titolo dei eontributo di M. 
Hil'schberger (113- 127), ehe in apertura ollolinea eOllle sia probabile ehe le inque gl! l1ealogie 
e p st nel C(Jw/(Jgo lraes cro originc da uml metal1l rf\ i. Ne! I libro ci .0110 traeee di 
lln'anrropogonia, ovverO In lrasformazion\: in lIomini cli "ieIre lanei;!1 da Dellcalionc e Pirra 
dopo il diluvio ' simi ll1lenle ne II\) stemma delle A opidi, nell'ultima parte dei poema, trovava 
posto il raccooto delln Ira formazione in uomini de lle formiehe dell'isola di Egina . La cleseri-

5 G. W. Most, Hesiod, I, Cambridge MA, London 2006,47 n. 28. 
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zione della lirpe degli lnachid i eontelleva III ' toria di 10 lrnmutala in vacca, c 81 co me I'esposi­
zione dello lemma degli Areadi aveva ini zio COIl la sloria di Call isto, madre c1i Arcade e proba­
bilmente quella lello stemma del le PleiacU eon le leggende legat fI que. te ligllre. Alt ri as i di 
metamorfosi ricorrono all ' in terno dei poem!!: Alcione e eicc, Allconc , cnicle. Periclimello . 
MeSlra . Teti e altre ancorn. Manea invece la lrasform azione di Niobe in pictra. 1I111erO' e Mch 
le I.Ipoteosi : FilOl1oe e lfimede, 1110 Mistc , For e Giacinto, Dioniso. racle. ompito dellt.: 
melall1orfosi nel poema e dimoSlrare «10 StlllO pre ario c la fntg ilita deU'es.istenza lIl1mna 
morta le di fron te agli dei prepotenti. iml110rlal i e 'inlrasformabili' » ( 126). 

Dei raecont 'U Europa e Finoo si oeeupa O. Oe Sanctis in "Ln geogrnfi(\ mitiea dei mo­
logo" ( 129-151). giungend ad affermare elle i ri feril11cnti n luoghi gcograliei non ~ono 

lI tiliuali dall'autor di qucst'opera al 0 10 copo di fomire uno precisa localizzazione, una con­
lc. tual izzazione fi sica dogli venli narrali, mll anche in funz ioJ1e dei racconto. Per la se<lu·n:r.a 
(~C; /)' j'oev, WC; .. . (134) arebbe . talo pportUIlO un rimllndo a M. G. BonanllO, L'allll.l"iOI/· 
Ilecessaria. Ricerche inrerteslI/a/i .rulla po'~i(/ sr l!C(f e {alillll. ROl11n 1990. 147- 181. 

In "Hesiod, Callimaehus. and the Invention of Morality" (153-164), R. L. Hunter si 
eoncentra sul fr. 2 Pf. (= 4 Mass.) , dove il poeta di ir ne sembra 'onfrontare un suo sogno eon 
quello raccontllto da Esiodo, nel quaje aveva ineonlrato le Mu e su!l'Elieona ehe 10 llvevano 
me so nelle condizioni di poter can tare i temi della Teog(}/Iio e delle apere. ai llmllco in (IUel 
framl11ento alludel'ebbe n quest ' ultima {)pera altraver 0 Ull riferimcnto a Op. 265-266 un passo 
ehe suona corne una ripre. a dei temi Imitat i Ilel Prologo degli Ailia, in pat"licolarc dcll'invidia 
dimo lrata dai Telchin i. Quest'a lJu i n inoltre dipingerebb le Operf! co rne un pocma il1triso di 
moraJilll evalori condi visi. Un'i lllerpretazi l1e analoga era lala dala anehe da Platone. 

Chiude il volume alle 165- 171. I'analisi t ondolta da G. Onstianin i su "Un I1UOVO pal>iro 
deHa Teogol/ia (P. r in . 200 1)" . Si traua di uno scarllO framlllento ossirinchila nel qun le sono 
identificabili i 'IV . 4 1- 346. 11 rru '1010 proviene COIl ogni [>robablliu dalla tess r tolo 
dell 'altretranto esigu P.Oxy. 4654. nel qunle e leggi bile parte dei vv. 334-339. La ezione COII ­
scrvata dal papiro fiorenti no tram8 nda la eon lusiOl1e dei ma logo dei tiu mi ll11ti dall'union' di 
Tethys c Oceano con duc intercs'a l1li vnrian ll finorn scol1o ·ciute. AI . 341 ~ possibile la pre­
senzil dell ' idronimo Ntol"Frov invece di Necrcrov cl ' lla tradizione medievale. Al v. 45 si logge 
I\pTTlcr[K6v (da idcnlifiC<'lre CO Il I'omonimo fiul1lc della Tracia . ror' e I'(ldit: rno Arda. mCllzio­
nato da Erod tO) in Illogo dei comunementc aeeolti ~p/)ncrKov e i\J..o lcrKOV. 11 papiro e Sl3 tO in 
'eguito ripubbli MO nel V volume dei P I co.1 n. 1498. 

Co me si e eereato di evidenziare, "Esiodo. Cent'onni di papiri" e una raceolta di studi ehe 
travaJicano i cOlllini della papirologia 'osl da contribuirc. in maniera spesso determinal1le. non 
solo nlla foealizzazione della trndiz.ione lestuale e all I COIISI;IIII;O dei poemi csiodei. ma ;llla 
omprensionc stessa di queste )pere. e rrtpll'csentnre uno Irumealo irrinullciabi le per i futuri 

studio i dei poetll di Asera. 
Claudio MELIADO 

Florence B ERTHOLET, Ann ß IELM N AN HEZ, Regula F Rl3t-STOLBA (ed.) Les 
different visage.\' des Jeillmes atlliq/Ie ·. Traväux ef colloqlles du semillaire d' epigra­
pfLie gre 'qu ' ef tC/fine de !' SA 2002- 2006 (ECHO 7) , Born u. a.: Peter Lang 2008, 
XX + 95 S. + Abb. 

Der vorliegende Sammelband ist das Ergebni ' einer VOnrilg -reihe, die in den Jahren 2002 bis 
2006 am Seminar für Griechi. ehe und Lllteinisch Epigraph ik an der Universität Lausanne statt­
gefunden fmt. Das zcntrale Thema Lellte das Verhällni s von Frauen und Macht innerhalb des 
pharaonischen Ägypten. Griechenlands und der he llcnj ~ tischen Königreiche . wie der römi­
sch n Welt dur. Demnach gliedert sich aueh da Buch chrOl1oJ gisch lind gc gn\phiseh il1 drei 
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Hauptabschnitte: das pharaonische Ägypten (EgYfJII! pharaonique: 3-38) - wobei dieses 
Kapit.el mit nur zwei ßeit l'iig n deutlich unterrepräsentiert ist -, Griechenland und Kleinasien 
(Grece et Asie Mineure: 41-194) und Rom (Rome: 197-395) , 

Im Fokus der einzelnen Untersuchungen stehen ausschließlich Frauen der Oberschicht so­
wie weibliche Mitglieder der hellenistischen Königs- bzw, der römischen Kaiserhäuser, denn 
nur diesen beiden Kategorien von Frauen war eine Einflussnahme auf Gesellschaft und Politik 
möglich, Die gemeinsame Ann ly e von T. xl und Bild wird im Vorwort zwar als lieue und in 
diesem Buch erstmals zur Allwendun gekommene Methode propagiert (XIII), Gerade bei der 
Auseinandersetzung mit der Repräsentation dieser Frauentypen steUt die gemeinsame 
Betrachtung von Bild- und Schriftquellen jcdo h mittlorweile ke ineswegs mehr ein Novum, 
sondern eine längst unumstriLlenc Notwendigkeit dar6. Wie sich nun diese weibliche "Macht­
ausübung" im Genaueren gestaltet hat, wird durch die große thematische Breite an Beiträgen 
eindrucksvoll illustriert: 

Die Studien von Annie FORGEAU ("Les reines dans l'Egypte pharaonique: statut et repre­
sentations" , 3-24), Erhard GRYZYBEK ("Le pouvoir des reines lagides: son origine et sa justi­
fication", 25-38), Marie WIDMER ( .. Pol/rqIlQi repren(/re le dossier des fehle,\' hellenistiq/les? Le 
cas de Laodice V', 63-92) und C~dric PILLONEL ("us reines heltenistiq/les sur le,~ dlll/nps de 
bataille", 117-145) gehen vor allem der Frage nach, unter welchen Umständen Frauen auch an 
wirkliche politische Macht kommen konnten und in welcher Form diese schließlich ausgeübt 
wurde. 

Mit dem Diskurs von Frauen und Macht in der antiken - selbstverständlich von männli­
chen Autoren geprägten - Literatur setzen sich Claude-Emmanuelle CENTLIVRES CHALLETT 
( .. Not So Unlike Hirn: Women in Quintilian, Statius and Pliny" , 289-324) und unter anderem 
Nicole BOELS-JANSSEN ("La vie des matrones romaines a la fin de l'epoque republicaine" , 
223-263) auseinander. 

Das religiöse Leben und der Kaiserkult - beides Bereiche, die sich durch starke weibliche 
Präsenz auszeichneten - sind die zentralen Themen bei Barbara SCARDIGLI ("Die Frau im 
Prodigienwesen in der römischen Republik", 197-221) und Regula FREI-STOLBA ("Livie et 
aliae: le culte des divi et leurs pretresses; le culte des divae", 345-395). 

BOELS-JANSSEN (op. eit.) und Maria Grazia GRANINO CECERE ("Flaminicae imperiali ed 
evergetismo neU'lw/ia romana", 265-287) erörtern insbesondere die wichtige Rolle der Frau 
als finanzkräftige Förderin des kulture llen, aber auch des öffentlichen Lebens li nd die damit 
einhergehende mögliche Einflussnahme bei politischen Entscheidungsfindungen. 

Ikonographische Aspekte wi' etwa die Bedeutung der Repräscnl <ltionsformen von Frauen 
im runeralen Kontext oder die der Münzlcgenden für das Vcr tändni, des Rollenbildes römi­
scher Kaiserfrauen werden von Anne-Fran,<oise JACCOTTET ("Le cratere de Derveni recon­
textualise Oll comment heroiser une jemme", 41-62), Jean-Yves CARREz-MARATRAY ("A 
propos de la IHJ(Ie/e de Berenice, La pnblicite d ,\. reines Lagides", 93- 1 16 , Anne BIEL IAN 

S,\N IIEZ ("L 'etemire des jemmes ac:tives, RefleXions sur qne/fllles monllments fttn eraires 
jeminins de La Grece heLtenistique et imperiale", 147-194) und Doukaina ZANNI ("Felicitas 
Temporum III/d das K(/is~"P(Jtll", 325-343) detailliert behandelt. 

Das vorlicgende Buch beleuchtet die von [;:rauen abse ils des privaten Bereiches ausgeübten 
bedeutenden Funktionen in all ihrer Vielfalt - von der Priesterin, der Mäzenin, der Kaiserfrau 

6 Zu diesem methodischen Ansatz vgl. nur den thematisch ähnlichen Tagungsband zur Fra­
ge nach der Macht der römischen Kaiserfrauen von Chr. Kunst (Hrsg.), Grenzen der Macht. Zur 
Rolle der römischen Kaiserfrauen (Potsdamer altertumswissenschaftliche Beiträge 3), Stuttgart 
2000. 
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bis hin zur regierenden Königin -, und unterstreicht dabei einmal mehr, dass das öffentliche 
politische Lehen in der Antike nicht ohne die Präsenz von Frauen vorstel lbar gewesen wilre. 
Die hier schlagli htartig behandelte Thematik findet sich jedoch bereits in einer Reihe inhalt! ich 
iihnlich konzipierter IIrnmel- und Tagung ' bände der letzten Jahre wieder7. Eine ~lIlgemeinc 
• tudle zu Frauen und Macht in der antiken We lt der zumindest einer bestimmten Epoche stellt 
daher weiterhin ei n Desiderat der For chllng dar. 

Kerstin SÄNGER-BÖHM 

Henning BÖRM, Norbert EHRHARDT, Josef WIESEHÖFER (Rrsg.), Monumentum et in­
strumentum inscriptum. Beschriftete Objekte aus Kaiserzeit und Spätantike als histori­
sche Zeugnisse. Festschrijr für Peter Weiß zum 65. Geburtstag, Stuttgart: Steiner 
Verlag 2008, 256 S. + 52 s/w Abb. + 4 s/w Taf. 

Mit der vorliegenden Festschrift feiern Schüler und Kollegen Peter Weiß, Ordinarius für Alte 
Geschichte der Christian-Albrechts-Universität zu Kiel in den Jahren 1987 bis 2008, anlässlich 
seines 65. Geburt tags. Der Band cnth!i1l 16 Be,itrlige , die 'ich auf die Forschungsschwerpunkte 
und Arbeitsweisen des Jubilar be7.ieh n: Wie im Tite l nusgewie eil ind e ' die Edition. Revi­
sion und Interpretation epigraphischer Zeugni. c unter chiedllch I' Gatt\111gCII bzw. Typen die 
primär IlU ' der römi ehen Kaiser"cit und Spätantike stammen und die durch die Analyse lind 
Einbellung in die jeweiligen historischen Gegebenheiten ncue Erkelll1tnisse ermöglichen. Er­
wartungsgemäß liefert der Band Beiträge mit sehr vielfältigen Themen und Methoden, die neue 
Dokumente wie auch historische oder archäologische Detailuntersuchungen vor allem zu ein­
zelnen Monumenten oder zu den 8erei hen von Kult, Politik und Verwaltung des Imperium 
Romanum bzw . angrenzender Gebietc liefern. 

Mit der Dcu tung einzelner archäologi eher Dcnkmii ler, die auch Inschriften tragen bl'.w . 
deren Überrest n befassen sich vier Aufsätze. So rekOnstruiert hristof BERNS (Ein O/'{/b/)(I// 
für verschiedene Betrachter. Zu einem spätrepublikanischen Architekturjragment aus Tarra­
gona, 9-20) aus einem bereits lange bekannten Kapitellfragment mit Buchstabenresten in 
lateinischer und iberischer Sprache einen monumentalen Grabbau in Form einer Aedicula und 
führt damit die großartige elb trepriisentlltiol1 der lokalen Obersch icht ei ndrilcklich vor Augen . 
Im Anschluß bcrichtct Orhlln ßh G t. (Da/)' SllIdioll V(//I Magncsia tllII Miitmder, 2.1- 30) über 
den Stand der dortigen Ausgrabungen, ohne dass die In~chriften der Sitze sowie c1c Podiums 
wiedergegeben werden. Von Joachim RAEDER (Veteranenstolz lind Frauenlob. Zu einem Sarko­
pl/(/cjmgment aus Sillope, 177-186) werden sowohl die ReJiefcll\r, teilung einer sitzenden 
Matrone sowie die zugehörige bilingue Grabinsch rift für die Gattin ein aus Carnull tUIl1 
stammenden Veteranen im Zenturi nenrang namens Publius Ael iu ~ PölllpciliS ilu:führlich er­
läutert. Dieses hier erslmals edierte Bruchstück eines Sllrkophagcs wird aufgrund deoS darge. 
stelltcn FrislI1' Illypus in das dritt Viericl des 2. Jh . datiert ; hi rz u passt auch da Gcnliliz 
Aelius. Ferner bespricht Brigitte FREYER-SCHAUENBURG (Zum Grabrelief eines frumentarius 
von Samos, 203-215) die Reliefdarstellung sowie die fragmentarische Inschrift einer Grabstele, 

7 Vgl. z.8 . Kunst Grellzell (0. Anm. I) sowie T. Spiith. B. Wagncr-Hase l (Hrsg. ,F/'II/((!//­
lIIe/ren ;/1 der Antike. Gesclllechrerordl1/1l1g 1II/{1 weibliChe I...ebellsprax;,\' , llIugurt 2000: 
P. Setälä (cd.), WOll/eil, Wea//h (/m/ Powcr in the ROllIall Empire (Acta InSliluti Romani 
Pinlundiac 25), R m 2002; R. Frei- tolba (Hrsg.), Lcs jemmes (l!I tiqlll!s clllre sp!J~l'It {J/'il'ee 01 
sphcre p/lhli(/lle. Acte,\" dll Dip/(jllle des Al/allcee.I·, Ulliver.l'ile,\' tl' lAIISC/IIIIC er Nellchc?tel, 2000-
2002 (Echo 2), Bern u. a. 2003 und /.IJ IClzt A. Kolb (Hrsg.), Augtlstae. MachtbewlI,w e Frallell 
om römischen Kai.l'erho[? !7err.I'c!wjl ,I'fmkrllrell /ll/d Herr.l'cI/alfs"roxis f/ . AkteIl der Tagung ;/1 
Ziirich /8 .- 20, 9.200 ,Berlin 2010. 
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die aufgrund des Portraittypus in das 3. Jh. zu datieren ist. Obwohl ein bisher nicht sichtbarer 
Buchstabe dem zweizeiligen griechischen Text angefügt werden kann, scheinen keine neuen 
Erkenntnisse möglich; abgelehnt wird der durchaus bezeugte Auflösungsvorschlag von HaUof 
8&(oiC;) (IG XII 6,2 Nr. 807). 

In weiteren vier Beiträgen werden Gottheiten und Kulte diskutiert. So stellt Anthony A. 
BIRLEY (Some Germanic Deities and their Worshippers in the British Frontier Zone, 31-46) 
bekannte germanische Götter, aber auch eine bisher unbekannte, offenbar ebenfalls germani­
sche Gottheit, die im römischen Britannien verehrt wurde, vor; damit weist er anschaulich auf 
deren religiösen Einfluss, den militärische Weihungen bezeugen, hin. Als Weihung an Caracalla 
und seine Mutter Iulia Domna identifiziert Karlheinz DIETZ (Eine griechische Inschrift für 
Caracalla und lulia Domna aus Rom, 71-83) einen lediglich handschriftlich tradierten Text 
(lGUR IV Nr. 1658), der bisher als Bauinschrift gedeutet wurde. Neu kann er die Inschrift ins 
Jahr 213 (9. Juni) datieren. Da jedoch keine Monumentbeschreibung vorliegt und der Text 
bruchstückhaft bleibt, muss die exakte Inschriftengattung bzw. der Rahmen der Textaussage 
(Kaiserkult oder doch Bauinschrift?) weiterhin offen bleiben. Diverse Weihungen im Museum 
von Burdur (vor allem Altäre) aus dem 2. Ih ., aber auch aus dem 4. Jh . erläutert Stephen 
MITCHELL (Votive Monuments jrom South-West Asia Minor, 157-l75) und beleuchtet damit 
einzelne Kulte (Dionysos, Angdisis, Dioskuren) und christliche Entwicklungen in Lykien, 
Cibyratis und Pisidien. Ferner untersucht Stefan REBEN ICH (Garten, Gräber und Gedächtnis. 
Villenkultur und Besfanungspraxis in der Römischen Kaiserzeit, 187-201) archäologische, epi­
graphische und literarische Zeugnisse zu den Grabgärten, die ihre Prägung durch den römischen 
Villenluxus erfuhren und im Rahmen des Totenkultes - wie andere Grabmonumente - der 
Selbstdarstellung ihrer Besitzer dienten. 

Zum Bereich von Politik und Verwaltung gehören die übrigen sieben Beiträge, von denen 
zwei prosopographische Studien liefern: zum einen Helmut HALFMANN (Die Cati/ii aus 
Apamea in Bithynien, 127-134), zum anderen Norbert EHRHARDT und Wolfgang GÜNTHER 
("Retter und Wohltäter." Zu einer neuen Ehreninschrift für Cn. Vergilius Capito, 103-116). 
Zwei weitere Beiträge befassen sich mit einem der Forschungsschwerpunkte von Peter Weiß, 
den Militärdiplomen: Werner ECK und Andreas PANGERL (Zum administrativen Prozess bei der 
Ausstellung von Bürgerrechts-Konstitutionen. Neue Diplome für die Flotte vun Misenum alls 
dem Jahr 119, 85-101) diskutieren Besonderheiten des Verfahrens der Ausstellung, da zahl­
reiche zu einer einzigen Bürgerrechtskonstitution gehörige Diplome einen Einblick in die Ab­
läufe ermöglichen: So sind zeitliche Verzögerungen aufgrund unterschiedlicher Angaben von 
Innen- und Außenseiten der Diplome zu erkennen. Solche Abweichungen und weitere Beob­
achtungen zum Herstellungsprozess stellt ebenso Paul HOLDER (Hadrianic Diplomas for the 
Italian Fleets, 135-156) fest, der den Text von insgesamt 14 Flottendiplomen aus der Re­
gierungszeit des Hadrian vergleicht. Einen anderen Bereich nimmt Rudolf HAENSCH (Typisch 
römisch? Die Gerichtsprotokolle der in Aegyptus und den übrigen östlichen Reichsprovinzen 
tätigen Vertreter Roms, 1l7-126) in den Blick. Plausibel kann er zeigen, dass der von der 
älteren Forschung geforderte Bruch in der Formulierung der Gerichtsprotokolle von ptolemäi­
scher zu römischer Zeit nicht nachweisbar ist; vielmehr erweist sich die Kanzlei des ägypti­
schen Statthalters als stärker griechisch geprägt als in anderen östlichen Provinzen, was primär 
von der regionalen und sozialen Herkunft des Leiters herrührt. Damit scheint die Provinz 
Ägypten in dieser Hinsicht bis ins 4. Jh. hinein eine Ausnahme zu bilden. Strukturelle Ent­
wicklungen in einer anderen Provinz betrachtet Michael ZAHRNT (Hadrians Beitrag zur Muniz;­
palisierllng der Africa proconsularis, 227-245) , der Hinweise auf ein größeres - als bisher in 
der Forschung bekanntes - Ausmaß an Erhebungen von Städten in den Rang von Munizipien 
und Kolonien durch Hadrian vorstellen kann. Außerhalb des Imperium Romanum liegt die 
Thematik des Beitrags von Ursula WEBER und Josef WIESEHÖFER (Der Aufstand des Ormies 
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und die Thronfolge im frühen Sasanidenreich, 217-225). Sie zeigen, dass der Nachricht des 
Panegyrikus auf Kaiser Maximian (291 n. Chr.), der eine Erhebung eines Bruders des Sasa­
nidenherrschers Wahram II. (276-293 n. Chr.) erwähnt, Glauben zu schenken ist und innerhalb 
dieser Familie um die Herrschaft gestritten wurde. Schließlich ist in diesem Band auch der Be­
reich der Spätantike vertreten mit dem Beitrag von Henning BÖRM (Das weströmische Kaiser­
tum nach 476, 47-69). Er zeigt, dass die Idee einer Erneuerung des weströmischen Kaisertums 
auch nach dem so genannten Epochenjahr 476 weiterlebte. Der Verzicht des Theoderich auf die 
Ausrufung eines Augustus jedoch scheint einen Wendepunkt gebildet zu haben. 

Beigefügt ist am Ende ein Schriftenverzeichnis von Peter Weiß. Der vorbildlich edierte 
Band liefert außerdem reich ~ Bildmaterial zu den besprochenen nrchiio logi. ehen und cpigra­
phisehen Monumenten. Lider wlll'd n die Beiträge in rein alphabetischer Abrolge geordnet , 
obwohl ich trotz des überau br ilen inhalLlichen Spektrums, wie vorg schlagen, themati che 
Bereiche ausmachen la en, die den Leser zu interes 'anfell A 'pekten der römi schen Ge, chichte 
führen. 

Anne KOLB 

Alme B UO'II0R , Jame CLA K 'ON , athel'ine L UI , Pelra SJJP STEIJN (ed.), 
Mona.l'fic E 'wtes il/ Lore AI/fiq/le ' lIId Ear/y Is/(II1l;c Egypl. OSlraca, P(~pyr;, al/d 
Essays in Memory 0/ aral1 C/{/ck,wlI (P.Clacksoll) (Am.SLUd.Pap. 46 , Cim:innali, 
Ohio: Ameri an SocielY ofPapyrologi ts 2009 XXIV + 249 S. + 24 Taf. 

Der vorliegende Band i teine Ged nkschrirr für die 2003 jung verstorbene Koptologin 
Somh lackson, elie mit ihren h cbqualiullivcn Publikationen in kurl.er Zei t große Verdienste 
im Bereich de r koptischen Papyrologie erworben haI. Das Buch enthiill zu seinem größte n Teil 
die Akten e l1ler T:lgung zu ihrem Gedächtnis, die im eptember 2004 mit d m Titel "The Ad­
ministration of Mona 'lie • 'tule in Late Antique and Early rslamic ~gypl" in hri, \ hur h, 
Oxford . tatlgefundel1 hat. Neben der schriftlichen Fassung der dort g halten n Vorträge 
werden im ßand n eh Hlnf weilere Beilräge publiziert, die peziell Hir die Gedenk chrift verfaßt 
wurden. 

Der Band wird mit einem Text von R . S. Bagnall eröffnet, der den Titel "Sarah ClacksOI1 
and optic Papyrology' xi- iv) tm ,t lind nicht nur über die wissenschaftliche Le.iswng der 
Ver torben n inrormiert, ondern auch viele nützliehc Angaben üb I' den heutig n Stand, die 
Probleme und elie Perspektiven der: kOplischen Papyrologie liefert. Di seI' Darste llung schließt 
sich eine viiständige Bibliogmphi Stlrah lacksons an (xv- xvii). 

Der Hauptteil der Gedenkschrift besteht aus zwei Teilen: Der erste (1-128) ist der Edition 
von fünfzig spätanlik-frUhmiuela llcrlichen Texten auf Papyrus. 0 trab und Kalkstein ge­
widmet. 001' zweite ( 129-244) enthält theoretisch Abhandlungen zur eschichte des spätanti­
keil lind frühmiuelaltcrlichen Mönchtums in Ägypten. 

Entsprechend den Forschungsinteressen der Verstorbenen sind die meisten in der Gedenk­
. chri ft edierlen Texte koptisch. Der Rest ist griechisch , wobei e auch einige grieehi ch-k pti­
'ehe Bilingucn LInd soglIr einen dreisprachigen Text (arHbisch-koptisch-griechisch) gibt. Vie le 
der Text stammen all der Re ion v n Bawit und dem dort befindlichen Kloster v 11 A.pa 
Apol1 mit dem sich Sarah lackson in ihr n Forschungen intell ' iv bcfaßt haue. Unter den 
7..ahlreichen intere~santen neuen Texten zählen z.B. ein griechisch-kopti sches Glossar (35), ein 
re lativ langer koptischer Brief (44) und ein koptisch-ambi ches Entagion, da, vom arabischen 
Pag:lrchen des Oberen Ashmun an einen gewissen Johannes aus dem Kloster von APil Apo llo 
adressiert wurde (45) . Am oberen Rand des letztgenannten Papyrus befindet sich eine nach­
träglich angebrachte Notiz auf Griechisch, die den Papyrus zu einem der wenigen trilingualen 
Texte Ägyptens macht. 
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Die Transkription, die textkritische Rekonstruktion und die Datierung der Texte sind sorg­
fältig und überzeugend . Nur folgende Kleinigkeiten sind mir bei der Lektüre der Texte aufge­
fallen: 

Die in 5,3: (CI)TüY (l>.PTl>.Bl>.I) ~l>. vorkommende Abkürzung für das Wort "Getreide" mutet 
merkwürdig an. Am Photo stellt man fest, daß das Ostrakon die eigentlich zu erwartende Ab­
kürzung CI(TüY) hat. 

In 11,2 und in 12,2 würde ich anstelle von KUfl(n)A(ta) (pap. KUflA) viel lieber KUfln(Alu) 
(pap. KU)l~) transkribieren. 

In 14,1 steht 0(1(1) BtK('rcop). Wegen 01(1 braucht man aber einen Genitiv. Daher ist 0(1(1) 
BiK(rcopoc;) aufzulösen. 

In 15,2 löste man KUfl(n)A(hnc;) auf. Anstelle des Nominativs ist jedoch der Genitiv vorzu­
ziehen, da es sich auch hier um einen präpositionalen Ausdruck handelt, der mit OU1 eingeleitet 
wird: 0(U1) 'Ev&X I KU)l(Il)A(hou) ("durch Enoch, Kameltreiber" - 'Ev&X ist hier der Genitiv 
des undeklinierbaren Personennamens Enoch). 

Zu Beginn von 19,1, 25,1,29 ,1,31,1,32,1 und 33,1 ist jeweils ein Kreuz (+) lranskribiert 
worden . An den Abbildungen stellt man fest, daß stattdessen überall ein Stall rogrnmm (f) teilI. 
Dasselbe kann man auch für die an dieser Stelle beschädigten 26,1 und 28,1 vermuten. Daß 
Staurogramme auch zu Beginn von 20-24, 27 und 30 stehen, in deren Edition man ebenfalls 
Kreuze transkribiert hat, läßt sich vermuten , aber nicht beweisen , da keine Abbildungen dieser 
Texte im Band veröffentlicht werden. 

In 35, Kol. I 32 ist nGl>.)"E2T transkribiert worden, in der elektronischen Abbildung des 
Papyrus8 liest man jedoch eindeutig TGl>.).,E2T. In Kol. II 28 desselben Textes steht Aourpo .. 
Sowohl inhaltlich als auch vom Platz her ist Aourp6y zwingend (die minimalen Tintenspuren 
des letzten Buchstabens sind mit einem v vereinbar, und die Herausgeber selbst übersetzen das 
Wort korrekt mit "bath"). Im Kommentar zur Edition wird der Leser darauf aufmerksam ge­
macht, daß im Glossar die griechischen Wörter, die nicht numerierbare Objekte bezeichnen 
(Getreide, Gerste, Wasser, Olivenöl), im Genitiv stehen (s. 53). Der Grund dafür ist m.E., daß 
der Verfasser des Glossars die Wörter so wiedergegeben hat, wie sie in der Regel auch in den 
Texten dieser Zeit erscheinen, nämlich im Genitiv: ohou, KP16f\c;, üOuroc;, EAULOU. Ferner sehe 
ich absolut keinen Grund dafür, warum in der Transkription dieses Papyrus auf die Akzentuie­
rung der griechischen Wörter verzichtet wurde. Man gibt zwar im Apparat die Akzente an, 
allerdings auch dort nicht auf konsequente Weise: Meistens wird das Wort dort so angeführt, 
wie es auch auf dem Papyrus steht, in manchen Fällen jedoch in modifizierter bzw. normalisier­
ter Form angegeben (z.B. Kol. II 32: cou; App.: c10v [sie)). 

In 36,4 liest man: BiKrcop orolXEl +. Die Überprüfung der Stelle am Photo zeigt, daß das 
Schluß-L ausgelassen worden ist: BtKrcop O'l"OlXE<l> + (ähnlich z.B. in 37,4). In Z. 5 desselben 
Textes steht in der Edition: + 'Ico6.(wnc;) nKl>.8(HrHTHC) OTnXEt +. Am Photo stellt man fest, 
daß zu Beginn der Zeile anstelle des Kreuzes ein Staurogramm steht. Ferner scheint das Verb 
mit 01 geschrieben worden zu sein (das 0 hängt an dem r und ist oben etwas offen), während das 
Schluß-L ausgelassen worden ist. Zu transkribieren ist also: f 'Ico6.(wnc;) nKl>.8(HrHTHC) 

enqlXE<l> +. 
Zu Beginn von 37,4 hat man vergessen, das Kreuz zu transkribieren: + BtKTCOP orllXE +. 
In 39,3 steht auf dem Papyrus eypu(\jfu) anstelle von eYP(u\jfu) (das Alpha ist hochgestellt). 

8 http://highway49 .library.yale .edu/papyrus/oneSET.asp ?pid=4501 %20qua 
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Die Z. 6 des aus dem 8. Jh. n. Chr. stammenden 47 lautet in der Ed it ion: J. (imep) af(TOu) 
up,(uß6>v) E f\O(nVctl<\l fuhp<\l) (Kat) xpu(aou \lOfucrfHi"tmv) up(L)6ül1mv) ßy'+. Anstelle der 
etwas umständlichen Auflösung ;(pu( crau VOf.llcrft(i"tmv) ist das sprachlich einwandtfreie 
Xpu(crou) vorzuziehen; hierzu vgl. z.B. P.Lond. V 1748,2 mit BL X 107-108 (orab. Zeit): uno 
CLV/) PlcrfLOU 1: ivo(IKtlovoC;) XPU(TOV apiOftlCt Mo KtA. So übrigens auch die Allfli)sung in 37,2-3 
( . Jh. n. hr.): .. . ;(pu(crou) I ap(L OÜllou) (ilILLo'\) KLA. 

48 wird in der Edition vorsichtigerweise in das 7. bzw. das 8. 1h. n.ChT. datiert. Die Schrift 
weist m.E. ziemlich deutlich auf das 8. 1h. n. Chr. hin. Ferner stehen alle Personennamen der 
Liste bis auf das mysteriöse MUcrKOl im Genitiv (vgl. Z. 4, 5 und 9). Daher sollte man m.E. die 
Personennamen in allen Einträgen im Genitiv auflösen, was die Herausgeber in der Z. 8 ohne­
hin g l:ln haben. Demzufolge ist in Z. J: + 'lma(vvou) uvu(mu) KrA. und in Z. 3: f\1foM(6'l'tQc;) 
bzw . Ano?J..(Ö» aufzulöscn . Sollte der Text auf dem Verso eine FortsetZLlng des Texles des 
Rekto dar' tcllen, wie die Herau geber vermUlen und es sehr wahrscheinlich erscheint, dann sind 
auch die dort vorkommenden N<lmen im Genitiv aufzulösen, nämlich in Z. 2: uftU 0w/)(cüpuC;) 
und in Z. 3: ÄrroA(A,&,oC;) bzw.' 1[OA,(A,&). 

Die Trlln 'kripliofl von 50,2 lautet: l.).I.lO)V A(poii(roc;) "'LA. Dic Annahmc der Herausgeber, 
daß der Nam Aphus im G niti v SIcht, ist richtig. Die Auflö ung i\q>oii(toC;) i t jedoch falsch, 
da das Wort nichl abgckürlt worden i t: Weder i I das \) hochgestellt, noch gibt es irgendein 
anderes Abkürzung zeichen ( lricll o.iI.). Man oll te dah r di papyrologisch gut bez u tc 
Genitiv-Form Äq>oü transkribieren. 

Im zweiten Tei l des Buches werden mehrere pr funde For hungsbeiträge zu r Geschichtc 
des ägyptischen Mönchtums veröffentlicht. Das Interesse der Autoren gilt diver cn Bereichen 
die er Thematik, wie den Mönchsregcln (vgl. den Au~ all. VOn ß. Layton über die Klosterr geln 
des Schenute), dem Gottesdienst (vgl. die Arbeit von J. Henner über die llilaphorisehe lnter­
:t.essi.OIl für die Verstorbenen in der koptischen Liturgie) sowie wirtschaftlichen uno juristischen 
Teila pektcn des mona lischen cb ns (Vgl. die Aufsätze vOn M. Cholltuncl E. Wip zycka über 
Eigentum im iigypt i ehen Mön htlllll, M. Krausc übel: die koptischen Kl.lufurkunden lIUS dcm 
Apollo-Kloster von Bawit, T. Markiewicz über Kreditgeschäfte von Klerikern, Mönchen und 
christlicher Institutionen in den Papyri und T. S. Richter über die Bebauung von Klosterland im 
Spiegel koptischer Pachtverträge) . Darüber hinaus werden Archive und einzelne Texte be-
prochen (vgl. entsprechend die tudien von O. chmelz zum Archiv des Archimandriten Apa 

Georgios und J. Urballik zu P. xy. LXIII' 4397). twas elllfernt von der Haupllhe11l1.1tik Ober 
da Klosterwesen aber wichtig rur die Rekon truktioll der Bc",ichull eil zwischen hristclllum 
und !sIam im friihHl'abi chen Ägypten iSI der Beitrag VOll J .-L. Pountet, der das lüngst bekannte , 
aber bi jetzt fal ch ver tandene Graffito ß Lll 6042 neu ediert und überzcugend erklii rt. 

Im Band nndei man zwar Druckfchler9. ihre Anzahl i I ab I' gemesscn an dem mfang des 
Werkes gering . I roblcmatisch sind nur die zaltlreiehen Akzenlrehler in cl n griechi chen 
Wörlern, die man mit e iner KOllIrolle anhand eine Wörterbuch mühelos hälte vermeiden 
können 10 . Be anders störend sind derartige "ehler in den Editionen dcr griechis hen Papyri und 

straka 11 lind I ci der Wicd rgab der griechischen Lehnwörter in den Übersetzungen kOPli­
scher Texle12• 

9 Vgl. z.B . 118: KCLtCXßOAo.tV' . 
10 V gl. 7..B. ISO; ooüvl1; 15 1: 1[aTpulpxmv "AßpC.lO:i1 Kdt "laauK; ;(plcr,OU lind 182: OtOlI. 
J 1 Vgl. :t..ß. 47 .6: fl&tP(~: 35, app. crit. auf . 56: ~LUXCl.lpIOV und 57: crÄO{VlOV, f.ACtlouPYOC;, 

dlov, rrecrcroc;. 
J 2 V gl. 74: uyum1-
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Der Band wird mit den Indizes (245-249) und den Tafeln abgeschlossen. Im griechischen 
Teil der Indizes gibt es gewisse Probleme: Die Wörter werden zum Teil nicht unter ihren 
Grundformen aufgelistet, sondern in der Form, in der sie in den Texten erscheinen; vgl. 249: 
sypaq>ll und eypm/fa (anstelle von ypaq>co bzw. -ctv) und fl6va (anstelle von fl6voc; bzw. -ov). 
Dies gilt auch für die Eintragungen im Namenindex, etwa 246: Mllvii (anstelle von MllviiC;). 
Ferner gibt es keinen allgemeinen Wortindex, was zur Folge hat, daß ein Teil des Wortschatzes 
nicht indiziert worden ist. Selbst in Fällen, in denen eine Wendung als Formel verzeichnet wird, 
werden die Einzelwörter, aus denen sie besteht, nicht separat aufgelistet; so sind z.B. die 
Phrasen ßOT\8sta ycvou und napa flEPOC; im Indexteil "Various (Technical) Tenns or Fonns" 
(249) aufgenommen, ihre Bestandteile (yiYVOflCll, flEPOC; usw.) werden aber nicht separat indi­
ziert und können daher schwer gefunden werden . Unerklärlich bleibt mir die auf S. 249 auf­
tauchende Form flUAcOV (als griechisches Äquivalent von MOYAON). Ein solches Wort gibt es 
meines Wissens nicht: Stattdessen verwendet man Wörter wie flOUAOC;, flouAa, flOUAOV und 
flouA.6.ptOv. Akzentfehler kommen leider auch im Index vor (z.B . tQLuC; anstelle von 'tpuic;). 

Die Texteditionen werden von Tafeln guter Qualität begleitet. Etwas bedauerlich ist nur der 
Umstand, daß keine Abbildungen für die Texte 20-24, 27-28, 30 und 3S veröffentlicht werden . 
Selbst für den letztgenannten Papyrus , für den immerhin eine digitale Abbildung im Internet zu­
gänglich ist (s. oben Anm. 1), wäre die Veröffentlichung eines Photos im Band willkommen ge­
wesen . 

Trotz dieser kleinen technischen Mängel kann man den Beitragenden zu dem gelungenen 
Band herzlich gratulieren. Das Buch bringt die Forschung in zwei Bereichen wesentlich voran, 
für die auch Sarah Clackson sich Zeit ihres Lebens mit großem Engagement eingesetzt hat: 
Zum einen wird das Corpus der bekannten spätgriechischen und koptischen Papyri und Ostraka 
um fünfzig gut edierte Texte erweitert, zum anderen werden unsere Kenntnisse über das ägypti­
sche Mönchtum mit einer Reihe fundierter einschlägiger Aufsätze vertieft und bereichert . Für 
diese Leistungen gebührt den Herausgebern und Autoren des Bandes der aufrichtige Dank der 
Fachwelt. 

Amphilochios P APATHOMAS 

Alain DELATTRE, Papyrus coptes et grecs du monastere d'apa Apollo de Baouft con­
serves aux Musees royaux d 'Art et d'Histoire de Bruxelles (Memoires de la Classe des 
Lettres, 3e serie, 43), Bruxelles: Academie Royale Belgique 2004 [2007], 351 S. 

Dieses wunderbar handliche und leicht erschwingliche Werk ist eine Freude. Es bietet nicht 
nur quasi die Fortsetzung zu Sarah J. Clacksons Editionsband: Coptic and Greek Texts relating 
(0 the Hermopolite Monastery oJ Apa Apollo, Oxford 2000 (P.Mon.Apollo) - stellt also eine 
Art P .Mon.Apollo 11 dar -, sondern geht zudem weit über die dort zusammengetragenen Teil­
ergebnisse hinaus. 

Blickt man zunächst auf das papyrologische Material selbst, dargeboten in einem Tafelteil 
(Planche I-XIV) auf den Seiten 335-348, so ergreift einen das pure Mitgefühl. Abgebildet fin­
den sich 60 kleine bis sehr kleine Papyrusfragmente, deren erhaltene Textpartien oder Text­
spuren größtenteils nicht gleich gefällig ins Auge springen. Man ist also auf Mühsal gefasst, als­
bald jedoch voller Bewunderung angesichts des Editions- und Auswertungsteils, der jedwede 
Schwere in Leichtigkeit zu verwandeln scheint. 

Einem kurzen Vorwort (7-8), das den Band P.Brux.Bawit als Doktorarbeit aus dem Jahr 
2004 an der Freien Universität Brüssel ausweist, folgt eine Liste der sechzig hier bearbeiteten 
Texte (9-11) . Die überwiegende Anzahl der Stücke stammt aus der Sammlung der Musees 
Royaux d' Art et d'Histoire in Brüssel. Darüber hinaus stammt je ein Text aus den Papyrus­
sammlungen in Berlin (Nr. 22) und Gießen (Nr. 25), zwei aus der Papyrussammlung der Duke 
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University (Nr. 23 und 24) und je ein weiterer Text aus der Sammlung Palau-Ribes (Nr . 26) und 
der Beinecke Library (Nr. 27). An diese Auflistung der Texte schließt sich eine kurze Ein­
führung in die Sammlungsgeschichte der koptischen Texte in den Musees Royaux d' Art et 
d'Histoire in Brüssel an (J 3-26), bevor der eigentliche Teil des Werkes beginnt. 

Der Hauptteil ist zweigeteilt, bestehend aus einem theoretischen bzw. auswertenden Teil 
(29-143) und einem editorischen Teil (147-295). An diesen schließen sich eine umfangreiche 
Bibliographie (297-322), eine Textkonkordanz zu den edierten sowie neu edierten und korri­
gierten Texten (323-324) und die Indices (325-333) an. Einen vollständigen koptischen Index 
gibt es nicht; der enthaltene beschränkt sich auf koptische Wörter, ähnlich den gängigen Indices 
griechisch-dokumentarischer Texte, was bei so fragmentarischem Material, wie es hier vorliegt, 
auch das Sinnvollste zu sein scheint. 

Im ersten Kapitel des theoretischen Teils (29-109) werden zahlreiche Aspekte des Apa 
Apollo Klosters in Bawit näher beleuchtet. Von der baulichen Struktur über die Form der 
Organisation bis hin zur wirtschaftlichen Verwaltung, der Nahrungsmittelproduktion, des ver­
arbeitenden Handwerks, wie Textil-, Holz- und Metallverarbeitung, der Verpflegung und Ver­
sorgung werden die neuesten Forschungsergebnisse diskutiert. In der Frage, wieviele Klöster 
dieses Namens tatsächlich im Hermupolites anzunehmen sind, und ob es sich bei dem aus­
schließlich schriftlich belegten Kloster in Titkooh nur um eine andere, vermutlich ältere Be­
zeichnung des Apa Apollo Klosters in Bawit handelt , folgt der Herausgeber der bereits 
formulierten und auch von Clackson vertretenen These, nach der es sich um zwei Namen ein 
und desselben Klosters handelt (44). Zahlreiche andere ihrer Überlegungen, wie etwa zur 
aparche (96-97), zum Weinanbau in Tilodj im Osten des Fayums (86) und vieles mehr, werden 
jedoch ausgesprochen kritisch betrachtet. 

Im zweiten Kapitel des Auswertungsteils (l1l-143) wird der bisher bekannte dokumentari­
sche Textbefund zum Kloster in Bawit mit seinen markanten Schriften, Schreibern und 
Schreibungen vorgestellt. Dabei wird auch ein kurzer Einblick in die koptisch-dokumentarische 
Paläographie geboten (127-129). 

Innerhalb des zweiten, also des editorischen Teils von P.Brux.Bawit (147- 295), sind die 
einzelnen Texteditionen dann acht unterschiedlichen Sachgruppen zugeordnet. Jeder dieser 
Textgruppen geht zunächst eine detaillierte Einleitung zum Inhalt und Formular seiner Texte 
voraus, die es den Lesern ermöglicht, die Texte anschließend selbst sogleich in ihrem Kontext 
zu begreifen . In Kapitel eingeteilt handelt es sich dabei um die folgenden Sachgruppen: 1. An­
weisungen des Klostervorstehers (Nr. 1-3), 2. Zahlungsanweisungen (Nr. 4-27), 3. Ab­
rechnungen und Listen (Nr. 28-33), 4. Darlehensverträge (Nr. 34 und 35), 5. Briefe (Nr. 36-
42),6. Verschiedenes (Nr. 43-47),7. Fragmente, die sich nicht sicher dem Kloster in Bawit 
zuordnen lassen (Nr. 48-54) und 8. Protokollfragmente (Nr. 55-60). Auffällig ist dabei, dass in 
dem hier in P.Brux.Bawit zusammengetragenen Textbefund des Klosters in Bawit keine der bei 
Clackson so zahlreich erscheinenden aparche (Abgabengarantie)-Urkunden enthalten sind. 

Bei Nr. 1-3, den internen Anweisungen des Klostervorstehers an einen Mönch, den so 
genannten n€N€IWT n€Tc2~I-Texten (147-157) , wagt der Herausgeber eine sinnvolle und 
längst überfällige Neuerung. Bislang wurde die Bezeichnung des Absenders n€N€IWT nämlich 
wörtlich als "unser Vater" übersetzt, wodurch die Formel des Absenders nSN€IWT n€TC2~1 N­
+ Adressat, zumeist als nS'IU)HrS ("sein Sohn") bezeichnet, gedanklich immer von "Unser 
Vater ist es, der an seinen Sohn NN schreibt" zu "Unser Vater ist es, der an seinen Sohn NN 
schreiben lässt" korrigiert werden musste, um nicht unsinnig zu erscheinen. Da nun aber für das 
Kloster in Bawit der Gebrauch des Possessivartikels der 1. Person Singular maskulin n~- wie 
der bestimmte Artikel n- bekannt ist, wird Gleiches nun auch für den Possessivartikel der 1. 
Person Plural (Singular maskulin) nSN- angenommen lind folglich problemfrei mit "Der Vater 
ist es, der an seinen Sohn NN schreibt" übersetzt. 
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Gleich der erste Text dieser Sorte (Nr. 1) ist besonders interessant. Es ist eine Anweisung 
des Klostervorstehers an "seinen Sohn," in diesem Fall an den Mönch Theodore, der auf der 
Krankenstation beschäftigt ist. Dieser soll nun zwei Betten aufstellen, damit sich eine Person 
darauf zum Sterben niederlegen kann. Die Frage, weIche Maße Klosterliegen hatten, dass man 
für eine Person zwei aufzustellen gedachte, bleibt unbeantwortet. Der Papyrus ist aus fünf 
Fragmenten zusammengesetzt worden. Dabei fä llt auf, dass das Fragment rechts oben nicht 
wirklich an das linke zu passen scheint. Ein direkter Anschluss an da linke Fragment ist nicht 
gegeben. Zudem ist die Lesung am Übergang in der ersten Zeile zweifelhaft, denn das f)'l- vor 
U)HP€ ist unsicher. In der zweiten Zeile sicht x~ eher nach xI'-! aus. So ließe sich also die 
Überlegung anstellen, ob das rechte obere Fragment nicht drei Buchstaben nach rechts gerückt 
werden müsste, wodurch es mit dem rechten Rand des unteren Fragments korrespondieren 
würde. Auf diese Weise ließe sich Assimilation annehmen und ein negativer Imperativ 
ergänzen. In der ersten Zeile würde die bekannte Briefformel allerdings eine kleine Variation 
erfahren , doch finden sich bei S. J. Clackson, 11 is Dllr Falller Who Wriles, NT. 37 und NI'. 40 
ebenfalls Abweichungen von diesem Formular, wenngleich nicht in der hier erwogenen Form. 
In der Zeile 3 ließe sich statt der problematischen Lesung '\'.\K~€P möglicherweise an ,\..\U)€€P 
denken . Zur Bezeichnung '\'.\U)€€P siehe Crum, CD, xviiib mit dem Verweis auf BMOr 
6201B244, wo ein Mann namens Andone als "der Lascheer" (Vorsteher der Gerber?) bezeich­
net wird (.\NAWN€ n'\'.\U)€€p). In Zeile 4 ist die Lesung U).\NT'lMOYTN statt U).\NT'lMOY TNTI­
vorzuziehen, schon weil das Präsens der 1. Person Plural hier etwas unvermittelt erscheint. 
Vermutlich folgt auf das Verb MOYTN ein neuer Imperativ TI "gib", falls nicht gar eine Lesung 
U).\NT'lMOYTN I'-!~~ (I'-!I-!K?) ~[Y]<l1 U)IN€ NCWOY " ... bis er dir zustimmt/mit dir übereinkommt 
... " erwogen werden könnte . Für den Text ergäben sich damit folgende Neuerungen: 

+ n€N€IWT n€TC2'\1 NI-!'l f)[€'l]U)HP€ 9€OAOp[€] I n.\ nM.\ NN€TU)WN€ xI'-! 
[Nnp]TI M.\ N€KOT[K] I CN.\Y NIlI'\'.\U)~€P NI\€NKOTK €xwoy I U).\NT'lMOY1."N 

1.".1 
"Der Vater ist es, der an ihn, seinen Sohn Theodore, den von der Kranken­
station, schreibt: Gib jenem Lascheer keine zwei Betten, dass er sich nicht auf 
ihnen niederlege, bis er zustimmt! Gib ... " 

Möglicherweise handelt es sich !l lso nicht um einen Platz zum Sterben. sond rn um eine 
gesch1iflliche Transaktion, also um den bevorstehenden Vcrkauf von zwei Belten. Allf einer 
klösterlichen KrankenStation waren ja Bellen orhandcn, die viellcicht auf Anfrage auch ver­
äußert wurden. Innerhalb des Klosters konnten dann wieder neue hergestellt werden, worauf 
auch das Ende dieses Schreibens hinzuweisen scheint. Auch im Fall, dass die vom Herausgeber 
geb tcne Rekoll. truktion des Papyrusblatlcs und die dnralls resultierende Transkription richtig 
cin ollten, ließe sich an eine geschäftliche Transaktion denken. Der L imita tiv U).\NT'l- in 

Zeile 4 könnte auch in seiner selteneren Bedeutung eines angestrebten Zieles mit "damit" als 
Übersetzung erwogen werden, dann könnte es etwa heißen: "Der Vater ist es, der seinem Sohn 
Theodore, dem von der Krankenstation, schreibt: Gib jenem Lascheer zwei Betten, dass er sich 
auf ihnen niederlege, damit er zustimmt!" Vielleicht sollte sich der Käufer vor dem Kauf von 
der Qualität der Betten überzeugen, damit er dem Preis oder der Gegenleistung zustimmt. 

Innerhalb des Abschnitts, der sich den Zahlungsanweisungen, Nr. 4-27, widmet (159-225), 
werden neben Formular und Inhalt der Dokumente auch die zum Teil noch gut erhaltenen Ur­
kundensiegel näher beleuchtet (164-165). Die Zahlungen werden, soweit erhalten, ausnahmslos 
in Naturalien angewiesen, am häufigsten in Form von Wein, gelegentlich wird Gemüse, Öl, 
Brot oder Pökelfleisch genannt. Am Ende dieses Abschnitts wird eine zusammenfassende 
Übersichtstabelle zu den behandelten Zahlungsanweisungen aus Bawit geboten (224-225). 
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Die Abrechnungen und Listen, Nr. 28-33 (227-240), enthalten Geldzahlungen sowie 
Zahlungen in Getreide und Wein für verschiedene Dienste, wie die Aufzucht von Kälbern und 
Hund ' n, Tischleral'beiten und dergleichen (Nr. 28). eine Abrechnung über die Getreidest uer 
(E~IßoAll) bestimmter Orte (Nr. 3 1) sowie eine Listc mit GegclI tänden (Nr. 32) und Pcrsonen­
namen (Nr. 33). 

Zwei Darlehensverträge, Nr. 34 und 35 (241-259), sind, obgleich ausgesprochen fragmen­
tarisch, von besonderem Interesse, denn sie dokumentieren die Vorgehensweise, nach der sich 
Klosterinsassen untereinander Geld liehen. Eine auf den Seiten 257-259 gebotene Liste führt 
alle bisher bekannten Darlehensverträge aus dem Kloster in Bawit zur Ansicht zusammen . 

Ein kurzer Abschnitt widmet sich einigen kleineren und größeren Brieffragmenten, Nr. 36-
42 (261-271), daran schließen sich kleine Fragmente verschiedener Dokumenttypen an, Nr. 43-
47 (273-280), gefolgt von Fragmenten, die sich nicht sicher dem Kloster in Bawit zuordnen 
lassen, Nr. 48-54 (281-288). 

Den Abschluss bilden Protokollfragmente von Papyrusrollen, Nr. 55-60 (289-295), die 
innerhalb des Klosters Verwendung fanden. Auch der Protokollabschnitt selbst kam hier als 
Schreibmaterial zum Einsatz . P.Brux.Bawit stellt ein ausgesprochen umfangreiches und durch­
strukturiertes Werk dar, das selbst Laien auf dem Gebiet der dokumentarischen Papyrologie der 
früharabischen Zeit Vergnügen bereiten sollte, darin auf Entdeckungsreise zu gehen. 

Lesevorschläge und Korrekturen 

Nr. 1, Zeile 3: statt X.lo.KI)€P lies X.lo.Uj€€p. 

Nr. I, Zeile 4: statt U).lo.NT4M0Y.1."N1.".1 lies U).lo.NT4M0Y.1."N 1."). 

Nr. 3, Zeile 2: statt 'Enovou (?) lies lJ7rov(o}r(apw<;) (Hinweis N. Gonis). 
Nr. 31, Zeile I: statt AOYfJl lies AOyro(<;) [sie] (Hinweis N. Gonis) . 
Nr. 35, Zeile 3: statt MnTono]c NOYWT sollte MllITono]c NOYWT ergänzt werden. 
Nr. 35, Zei le 4: statt .lo.1!n.\p.\KA"el N.lo.K sollte AI!nAp.lo.K.lo.X€1 MMOK oder NMOK ergänzt werden . 
Nr. 44, Zeile 2: Wenn nicht eh r T.lo.~~ "![ zu lesen sein sollte, könnte vielleicht T.lo.~~ [TN­
"übergib es an X" oder "beauftrage damit X" erwogen werden. Möglicherweise geht es um die 
Herstellung oder Reparatur einer kleinen Holztür für das hilasterioll, die angeordnet werden 
soll. In diesem Zusammenhang ließe sich in der Zeile 1 an eine Ergänzung mit KW €20YN €­

"Eintritt gewähren in" denken. 
Index, S. 326 statt n€M211." "!nMoooy lies n€M211." ,,!nMooy. 

Gesa SCHENKE 

Boris DREYER, Die römische Nobilitätsherrschajt und Antiochos IIl. (205 bis 188 
v. ehr.) (Frankfurter althistorische Beiträge 11), Hennef: Clauss 2007,484 S. 

Der Aufstieg Roms von einer auf die Region Italien beschränkten Territorialmacht zum 
maßgeblichen Akteur und Entscheidungsträger im Mittelmeerraum im Anschluss an dessen 
Auseinandersetzungen mit den Karthagern im Westen sowie den Antigoniden und Seleukiden 
im Osten ist in den letzten Jahrzehnten immer wieder Gegenstand einschlägiger Untersuchun­
gen gewesen (WALBANK, MAGIE, BADlAN, HABICHT, WILL, MILLAR, HARRIS, GRUEN, 
ECKSTEIN, GRAINGER). DREYERS Beitrag zu dieser Thematik, zugleich auch dessen 
Habilitationsschrift, konzentriert sich zum einen auf die sich vor dem Hintergrund der Kriege 
mit Hannibal, Philipp V. und Antiochos ur. ändernde Machtkonstellation innerhalb der 
römischen Nobilität und versteht sich zum anderen als der erste - in der modernen Forschung 
bislang unterbliebene - Versuch, die Ereignisse im Westen mit jenen im Osten zu verknüpfen 
und dadurch deren strukturel len Zusammenhang aufzuzeigen. Dieser Ansatz gehe wiederum, 
wie DREYER in der als programmatische ' Vorwort zu belnlchtenden Einführung (15-19) 



252 Buchbesprechungen 

schreibt, auf niemand geri ngeren als Polybios selbst zur(lck. auf den er s ich hier gleichsam als 
Vorbild beruft - ein Konzept, das sich für den m rhodisehen Zug<lng und argumcntativen 
Aufbau dieser Arbeit als nicht unproblematisch erweist. Schon die Gliederung des Buchs in 
sechs Abschnitte, welche sich nach Auskunft des Verfassers aus der Notwendigkeit ergeben 
habe. die Studie "nach dem Verständnis des Polybios aus der Perspektive des römi schen Scnats 
zu entwickeln" (18), hat damit zwangsläufig eine Einschränkung des Blickwinkels, wenn nicht 
überhaupt eine Vorwegnahme dc~ Un tersuchungsergebnisse zur Folge. 

Der erste Abschnitt "Die Klassische Römis he Republik um 200 v. Chr. und die Festigung 
der Nobilitätsherrschaft - Grundlagen" (21-53) beleuchtet Entwicklungsdynamiken innerhalb 
der römischen Nobilität vor dem Hintergrund des 2. Punischen Kriegs (218-201 v. Chr.). Diese 
seien einerseits durch eine starke Rivalität der um Ämter und militärische Kommanden 
konkurrierenden Familien und Gruppierungen geprägt gewesen, die nicht nur zwei unterschied­
liche Herkunftsmilieus - jenes der etablierten patrizischen gentes auf der einen und das 
plebeischer "Aufsteiger" auf der anderen cHe - repräscnt.ierten . ondern auch zwei entgegen­
gesetzte Strategien im Krieg gcgcn Han lli.bal vertnlten; ie s 'ien andererseits dur h eine 
vorUbergchende Lockerung dcs CIII'.W hOl/orum in der Zcit nach 2 16 v. hr. geken nzeichnet 
g wesen. von der vor allem junge Angehörige der alteinge. es enen Patrizierfamilien wie P. 
Cornelius Scipio (Afric3JlllS) oder T. Quinclius Plami"inus profitieren konnten. Die.en sei da­
durch CI ·t die Möglichkeit eröfrnet worden, schon in jungen Jahren hohe mili tärische KommnIl­
den zu bekleid n lind mitreis IlllIgrrisliger Prorogation in den GCIIUSS einer außergc\ öhnli hen 
persönlichen Machtkonz nlrati n zu kommen. 

Im Verlauf des zweiten Abschnitts "Das Erbe des Hannibalkrieges in Italien und im westli­
ch<::n Millelmcer" (55-99) versucht DREYBR deutlich zu machen, da s die nach dem End des 2. 
Puni scJ1etl Kriegs ei nsetzende Provinzioli ienll1g paniens und izilien e ine Reaktion auf 
owolll inncnpoliti ehe Brwiigungen als auch außenpoliti· he Zwänge darstellte. Während die 

nach J98 v. hr. eingeleitete ErrichlUng eitler direkten römischen Herrschaft in panien zu­
nächst noch primär gegen das Machlmonop I . owie die daraus erwachsenen privalen Klicnlel­
verhiiltnisse der Scipionen gerichtet gewesen sci und damit eine auf Reglementierung und Au '. 
gl ich bedacht Gegenbewegung im Sennt eingeleitct habe, hiitte die eit 195 vorangetriel clle 

ellorgani. aüon Süditaliens und izi licns durch da 'ich nunmehr abzeichnende Spannullgs­
verhältni zu Antiochos lll. eine ZUSätzliche außenpolili ch Oimen ion erhallen . Zudem habe 
der Senat sich wegen der möglichen Gefahr einer seleukidischen Invasion in Italien unter 
Führung des zu Antiochos geflohenen Hannibal gezwungen gc ehen, nun auch verstärkt gegen 
dic auf üindischen Kellen in Norditalien vorzugehen, um ein a.llfälliges Bündnis zwischen die­
sen und Hannibal zu verhindern. 

Der daran anschließende dritte Abschnitt "Roms Hellaspolitik und das Erbe des Hannibal­
krieges 205-189 v. Chr." (101-201) lenkt den Blick auf die in etwa zeitgleichcn Entwicklungen 
im östlichen Mittelmeerraum und den Wandel in der von Rom nach dem Ende des 1. Makc­
donischen Krie s (2 1.'i- 205 v. ehr.) angewandtcn Gricchenlandpolilik . Naeh dem Frieden vOn 
Phoini.ke (205 v. hr.) sei Rom zunächst um eine Verbes erung des eigencn dureh seine 
Koop ration mit dem Äloli ehen Bund b~ hädigten Ruf in der griechischen Öffentlichkeit 
und eine - nicht zu letzt auch in Hinblick auf die HerRusfordening n im W sten pragmatisch 
begründet· - Politik der ZurUckhaltung gegenUber den gri ch i. ehen Staaten benlUht gewesen. 
An dieser "philhclleni scben·' Max ime habe man auch n h wiihrcnd des 2. Makedonischen 
Krieg (200- J97 v. hr .) festgehalten. wobei die Inter s en Roms jenen der bedrängten 
Bündnispartncr untergeordnct worden seien. Einen ncuen Qualitiitsgrad habe diese En twick llLng 
JJlit der ' Iteilung des Oberbe~ his al1 T. Quil1c tius Flamininu. erreicht , der mit seinem Sieg über 
Philipp V. nicht allein der antigonidischen Vorherr. chaft in Griechenland ein endgültiges Ende 
etzen konnte, sondern - au 'gehend von der Frei heitsproklall1ati.on des Jahres 196 - die 
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dauerhafte Etablierung einer großteils auf bundesstaatlichen Strukturen aufbauenden griechi­
schen Eigensländigkeit verfolgte. Dieses Konzept scheiterte zwar schon bald an den Hege­
monicbcstrebungen des mit Rom verbündelen Ätolischen Bundes, sei aber von der römischen 
Politik bi s zum Anriocho krieg ( 192-188 v. Chr.) - vor allem unter Kommando des M' . 
Aciliu~ Glabrio - als verbindlich nnges hen worden. Ersl unter desscn Naehf< Igern 
L. ornelius Scipio und M. Fu lviu Nobili r, sei dalln allmählich vom bisher als priorität ei nge-
luften Ideal einer 'igenverantwortlich agierenden griechisch n taatenweh abgerückt worden. 

Das. DREYßRS enge Anlehnung an Polybios an sich problematisch ist und mitunter zu frag­
würdigen ßewerlungen führt, wird unter anderem daran deutlich, dass hier beispielsweise 
politi che Erfolge und Misserfolge Philipps V. mit dessen (angeblichen) "charakterlichen 
Wandel" in Kontext gesetzt werden (133-134) . 

Wi schon der Titel des vierten Abschni tts "Der 'Kalte Kricg' 196-192 v. Chr." (203-238) 
verrät , hiill DREWCR zum Zweck einer hUl'aklerisierung der diplomatischen Beziehungen zwi-
elten Rom und lem Seleukidenreich vor Ausbruch des Antiochoskriegs an dem von BADIAN 

gewählten und einstmals gegenwartsbezogenen Vergleich mit dem Spannungsverhältnis zwi­
schen den USA und der Sowjetunion nach dem 2. Weltkrieg fest . Nach Auffassung DREYERS 
habe neben ideologisch begründeten Legitimationsmustern und Verpflichtungen schließlich die 
erfolgreiche InstrumentaJisierung der beiden Großmächte durch Pergamon und den Ätolischen 
Bund zur Eska lation lind bewaffneten Auseina n lersetzung gefUhrt. An eine nähcr Behandlung 
der "Mechanismen" die es Konnikts (210- 232), die auch dem in seiner I-l i. torizitäl um-
triucnen , von DR EYBR aber für real er:lchteten Hannibalplan einen eigenen Exkurs widmet 

(223-228), schließt sich eine kurze Zusammenfassung der ersten Kriegsphase von 192 bis 191 
v. Chr. mit dem Scheitern des Antiochos in Griechenland an (233-237). 

Eine Art Rückblende stellt demgegenüber der fünfte Abschnitt "Territorial bestand und Auf­
bau des Seleukidenreiches unter Antiochos III . nach 205" dar (239-320), der sich mit der 
Wiederherstellung der seleukidischen Herrschaft in Kleinasien gegen den Usurpator Achaios 
zwischen 213 und 205 v. Chr. (239-259) sowie der daraufhin erfolgten Ausweitung des 
. el ukidi ' hen Einnussbereichs in den Jahren 204-202 . owie 197/6 (272- 00) beschiifligt. 
Dazwj, ehen findet ich eine quellenkri tische Di 'kussion des historisch bislang ebenfall s nicht 
gesicherten , Raubvertrags" von 20312 v. hr. eingeschoben, den Antiochos In. nach seiner 
erfolgre ichen , An, basis" mit Phi lipp V. gegen das Ptolemäerreich und zur Abgrenzung von 
Inlcressenssphären geschlossen haben soll . DREYER glaubt, die Überlieferung des "Raub­
vertrags" bei Polybios an hand des inschriftlichen Befunds stützen zu können, und führt dafür 
durchaus plausible Argumente an (259-272) . Der Abschnitt endet mit einer umfassenden Syn­
these über die Grundlagen der seleukidischen Herr 'chafl (30Q-: 20), welche sowohl rechtlich­
praktische als auch herrschaftsideologische Aspekte berücksichtigt. 

Der sechste Abschnitt "Der Weg zur Friedensordnung von Apameia 188 v. Chr." (321-382) 
bildet die unmittelbare inhaltliche Fortsetzung zum Ende des vierten Abschnitts und hat zu­
nächst eine ausführliche Schilderung der zwei letzten Etappen des Antiochoskriegs, nämlich 
den in der östlichen Ägäis zwischen 191 und 190 v. Chr. geführten Seekrieg rhodischer und 
römisch-pergamenischer Verbände gegen die seleukidische Flotte sowie den im westlichen 
Kleinasien noch bis 189 v. Chr. andauernden Landkrieg zum Inhalt (321-340). Ein weiteres 
Kapitel geht auf die nach der seleukidischen Niederlage bei Magnesia einsetzenden Friedens­
verhandlungen und die Bedingungen des 188 v. Chr. geschlossenen Vertrags von Apameia ein 
(340-362). Zuletzt wird noch ein Ausblick auf die sich in den Folgejahren bis zum 3. 
Makedonischen Krieg neu konstituierende Politik Roms gegenüber den griechischen Staaten im 
Allgemeinen sowie dessen Verbündeten (Achäischer Bund, Pergamon und Rhodos) im Beson­
deren geboten und unter dem Schlagwort der nova sapientia zusammengefasst (367-382). Der 
Senat habe sich nun nicht mehr länger mit seiner bisherigen Rolle einer im Bedarfsfall zur 
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(Wieder-)Herstellung ein Kräftegleichgewichts eingreifenden Kontrollinstanz begnügt, son­
dern sei fortan an einer frühzeitigen Beseiligung aller potentiellen Feinde Roms interessiert ge­
wesen, E folgen ein knappes abschließendes Resümee (385-396), ei ne überaus umfangreiche 
Bibliogrtlphi (397-445) owie ein QlIcllen- lind Personenregi 'ter (447--484), 

[n Fragen der Themellwahl. des Zugang lind der Methodik crwei I sich die vorliegende 
Al'beit als vergleich weise kon er\lativer und r l in dei' deutsch prachigen Forschullgslradilion 
verankerter Beitrag mit all n damil verbundenen VOrlügen lind Nachleilen , Da Blich zeugt 
einersei t von einem ebenso orgfähigen wie souveränen Umgang mil den dafllr all gewäh lten 
Quellen - vor allem griechischen und lateinischen Autoren sowie griechi ehen Inschriften -, 
liisSI andererseits ~Iber eine annähernd dazu in Verhiilulis stehende Auseinandersetzung mit dem 
Quellelll11nterial aus anderen , insbesondere den zenlral gelegenen Regionen de, elelildden­
reichs vgL etwa die umfangreich Evidenz der TOnLafehll'ehive \Ion Babyion und Uruk) ver­
mis en, Dieser Ansatz hätte eine vielleicht stärker Ilusgewogene, mit icherheit aber vielfälti­
gere Betrachtungsweise ermöglicht. 

Sven TOST 

Harriet 1. FLOWER, The Art 0/ Forgetting, Disgrace and Oblivion in Roman Political 
Culture, Chapel Hill: The University of North Carolina Press 2006, XXIV + 400 S, 

With thi s book, Hardet FLOW R (F,) has made an important cOlltribution co lhe study of eOIll­
memoration in thc las ieal world, The nim or this book is to investigate lhe evolution of 
memory ancti ns in Roman eulture from thc carlies! evidence ulltil the e{lrly reign 01' 
Anloninu~ Pius Oll Ihe basis f literary texts, inscri ptions archaeologiea l material llnd coins, 
The cenlrlll que tions that will bc deal! with are how oblivi n and di:grace I'unelioned IIS formal 
ways of negative cornmemoration, Irow commel1lorali ve consen us was c,reatcd wilhin the COI1\­
munity. and who had the aUlhority to d eide about rClllcmbering and [orgCtliJlg at any purlieular 
period in Romun history (xxii), 

The main contribution ' 01' this book lay in several points, First, F, objects to the modern use 
01' the mi leading lcrm da/ll//alio memf1/,;M, As F. points out in diseussing the vad lIS victims 
of memory sanclion , dirferent measures wcre laken in different cases, There was no ystemalic 
prnclicc of dealing with memory of peoplc who IYere condemned to disgmce after lheir death , 
nor did 'ommemorauon sancUons form one clearly delineatc I group 01' mea 'ure but various 
memory anclion cou ld bc app[ied, lu 'tead of aim ing t crente an overurching eatcgory, 
Flower tates lhat she will exumine 'elite memory in Rome as it W~I ' conSlru ted, illld thon dc­
construcled or reeol! lruClcd agnin WIder u vuriety r circul11, lnnces' (xx), Seeond, the aim of 
comll1elllorative punishment was rMher to creute a new version of lhe presenl by lhe Icading 
figures in sociely Ihan t l'eIllQ\lC omeone fl'om hiSlorieal record aJt gerher. A concomitani 
point. recurring Ihl'oughout lhe book, is the vCl'salility of the appl ie3ti n f memory anction., 
Whoevcr decides Ihcm fcr anothcr, may be the nex! victilll himself. Thircl in lhe applicnlion of 
memory sanclions a developmenl ean be di 'eerned from republican time" whcn clUllorial 
families form cd lhe point of referencc amongst each otber, 10 impel'inl times, whcn memory 
s3nctions came to imply a judgemenl on Ihe deceased cmperor or a statemenl by the ruling '111 -

peror aboul his predecessor, 
1.11 the ti rst , inl.roductory, ehapter, ',define memory sanclions as 'deliberately designed 

ll'lltegics that aim 10 changc the picwrc 01' the past, whelh r Ihrough erasure or redefini tion, 01' 

by meuns fboth' (2), Furihermol'e, F. rightly remarks lhal Roman memory sRnclions sh uld be 
eon id red wilhin Iheir Roman histori "I COlllex l "nd ~kelch some of lhe meLhodological pro­
blems. As in Romc 's republiean so iety lh right anel opporlunity LO be eommemoratcd brouglll 
honour 10 individuals snd their fami lies, th opposite praclicc, nOl tO be commcmoralcd, im-
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plied obli ion and dl 'gI'3ce. This I' 'ultecl in employmclll of memory sanctions as polilical 
measurcs ngninsl political encmics. lndecd , memory san lions were applicd cspecially in limes 
of potilicnl cd. is and Iran ilions. A such, memory . anclion complicale our pel'ception n 
historienI events . since the powerful and victorious cOllld influence commemorutlOIl . lhereby 
con InJcling their version of Iho past. ldeally, b th idc. of lh story hQuld be invesligatcd, but 
lhe victim's tory is less easy lO uncover. 0, it sholild be kept in mind that lhey who decideel 
oblivion l'epreSCnl nly neo anelmorcovcr bia cd. siele of lhe tory. 

Aner Ihis inlroeluction. thc book i divid d in two parts. The fir t pnn, chapter. 2- 5 dis­
cusses Greck allel Roman preceel llt of mcmory sanctions. Greek memory nnc(ions are dis­
cussed in chapter two. r. invesLigates whcth r the Greeks had memory unclions nnd how these 
might have influcnced Romnn cOJ1ll11el11or31ive practic . Perhaps certaill meaSlI res applied by 
the Greeks , such as deslroying someonc' house , mighl b connccted lO Roman condemnalory 
practice, but probably erved 0 different goal: in the early Grcck I el'iod, thesc measures were 
aimed al getting rid of pollution rnlher: than to ovoid a person 10 be cOrllmelllorared. Moreov 'I' 
Ihe Gl'ceks somelimcs even ommemorated viUnins , in order to cSlablish an example of be· 
haviour 10 be avoide<!. Amne 'IY can be considerecl as another form of memory sallc lion aillled 
at a positive mutual attitude. i.c. not to uso I>ast gl'udges agnin t ellch mher. All in all. as F. 
Ill'gtIes, il is difficull 10 generalise about Greek attiludes towurd ' memory sanctions . the 
Illellning and application uf which ll1ay hove varied per polis. 

In the Hellcnistic time Greck cities could negotiale with the Hellenislic I'liiers Ihrough the 
ruler cult. Ol11rt1cmoration played an important role in this, . ince itics bcstowed cultic 
honOllrs on kings with a claim of eternnl cOlltinuation. However, if the political landscape 
chnnged, the cities' loyalty oft n challged as wcll . As a result, the 'etema!' cult for the former 
ruler w uld be repl3ced by a new olle for Ihe new nJl.er. So, in lhe competilion belween Hellc­
nislic kings, memory sanetion ' against dcfcatcd conte fants 3t lhe same time .!'unctioned to pro­
pagm the victors. pecial allenti n is given 10 Ilt case of Phillp V of Maced 11. which niccly 
hows the versatillty of commcmoralion for polilical end: the Greek ' hai led lhe Romans as 

Iiberulors. while lhey voted commell1orative measure against Philip. According to F .• this deed 
innu n cd lhe Romans in their conception of thelllselves and their parI in affecting comme­
m ration of olhers. 

Thc tllird chnpter is very imporlallt for an nnderstanding f the origins of memory saneti ns 
in Roman poJilical clI ltllrc. Tl! haping of Roman memory :lIld disgrace wa influenceel by in­
ternal and ex terna.1 dcvelopments. Illterna! developments eRn be made out, ahhough thc amollnt 
of evidence for commemorative sanclions in thc early Republic I small and its villidi t.y doubt­
rul. F. argues that in thi period memory sanelions, if lhey were applied at all , werc more of a 
family matter occasioned by moral valucs, than a public stnte malter, regulatcd by lnw . When 
in thc fourth cenlury TI public display Imd recogniti 11 became e. sentinl for the new ruting 
group of /lobile,f. I)ubli memory becalllc an essential instrument in pOliticaJ el11ulatioll . As the 
family was respollsible to create and pr erv Lhe mcmory of its exemplary mcmbers, lhe resliit 
was that ramilies competed with each other for public re gnition. Familie created Uleir own 
hist ries, bin iJl1; tradit ions by presenLing sliccessc and passing over [ai lu res . Another aspecl 01' 
this competition betw en mel11ber of lhe political elile wa thaI, if Ihey bchavecl unworlhily, 
lhey wcre pUl1ished \ ilh public cli grace by senators anel cellsors . Morcover, oratory alld 
hist ri grllphy stllrteello apply a new genre of praise and villlperation. Externally. IWO factors 
have influcnccd R man COl11melll rat i n practiccs: conlacl with the Hellc ni ~ tic wortd :md thc 
sclf-defilJition of Rome:1 lh ncw wOl'ld power, replacing Iheir Greek pr decessors. These last 
two pints are somcwhat repetitive, a the)' were already discussed in the previolls chapter. Ull­
fortunotely , although il is clcar that Greck influence is mainly 'onfined LO prllctice 't8nillg in 
Ihe Hellcili ' tic period. another poinl remains unclea ... POl' cxnmple, holl' wa' the deSlrllclion of 
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houses in Greece related to the practice in Rome? F. doubts the historicity of this practiee in 
Rome, but argues that these legends might be a rhetorical warning for indivjduals not to beeome 
too powerful. However, if indeed the praetiee was anachronistic, then to whom did the warning 
apply? And are the eonnotations of the Greeks and Romans eomparable or not? Unfortunately, 
these questions are not explicated in great detail. 

The fourth and fifth ehapters deal with memory sanetions in the late Republic and eonstitute 
nice illustrations for the versatility of the application of such sanctions within the chaotic politi­
cal circumstances. The murder of Gaius Sempronius Gracchus constituted a turning point in the 
application of memory anetions, because for the first time the enate voted for orficial 
measure implicating disgrace and oblivion for Gracehus. It is revealing , however, that lhere is 
evidenee for a popular cult for the Gracchi. This suggests the decision of the senate was not 
necessarily followed, and thus agreed with, by the populaee. This can be taken as a sign that 
political con ensus was brcaking down. In the aftermath of the Gracchi, posthumolls 'anctions 
devcloped further as mechallisms to maintain order and stability by eliminaling outlaws, 10 be 
fully exploited by Sulla. For the first time, during the eivil war between Sulla and Marius and 
their followers, living persons were declared hostes (enemies). This even happened to Sulla 
hirnself, with actions against his property. In order to justify his own position after the civil war, 
Sulla rewrote history by denigrating his adversaries and their memories by means of elaborate 
and unprecedented proscriptions. Also, all references to Marius were destructed, but were later 
restored by Julius Caesar. Furthermore, Sulla wrote down his version of the events and his role 
therein, in personal memoirs. Some decades later, the murder of Julius Caesar and his eventual 
deification again show versatility of eommemoration. Whereas at first Caesar's assassins were 
hailed as liberators who had got rid of the tyrant, later their own memories were condemned, 
whereas the tyrant was deified. By now, commemoration sanetions had beeome a politieal in­
strument, the control of which would deeide who was a tyrant and who a liberator. 

In the seeond part, chapters 6-9, commemoration in the principate until the early reign of 
Antoninus Pius is analysed. Chapter six starts with the reshaping of the Republic into the 
principalc and discusses the application 01' m 1l10ry sanclions within this ncw poli tical si tuati on, 
in which new powers deeided on eommemoration. A new form of presentation was created for 
Ihe princaps who, togelhcr with his house and fa 111 ily , was to bc seen everywher in Rome. A 
new ideologieallanguage and a new form of meJlwria were ercat d, in order to forgel aboul the 
violent past and to remind the people of the prosperous time initiated by their benefactor 
Augustus. Politieal enemies were to be eliminated from the publie reeord and gradually the 
right of public display became reserved for the emperor and his family members. However, F. 
demonstrates that there was no imperial policy of memory sanctions. Individual emperors 
responded differently to various si tuations at different limes. Memory sanclions agHinst indivi­
dual 'ecm to have been applied especially under Tibcrius. Interesting for the dynamics 
between the emperor and the senate is the famous and exceptional case of Piso, where the offi­
eial sanetions were proclaimed by the senate, not by the emperor, probably following the 
traditional republican pattern. After dealing with some other illustrious victims of Tiberius, F. 
shifts to memory sanetions for emperors. The interaction between Claudius, who succeeded 
Gaius, and the senate about dealing with Gaius' memory is relevant for establishing the nature 
of the relations hip between emperor and senate. F. convincingly argues that the emperor had the 
last say in how his predeeessor's memory should be dealt with. It is strange that hardly any 
attention is paid to the debate between senate and emperor Gaius about Tiberius' eommemo­
ration, espeeially whiJe this would corroborate her argumentation. 

The seventh chapter discusses public sanclions against women. As in republican times, 
punj(jve measures against women were decided wilhin the private sphere, llIlder authority of the 
pater jamilias. The eases of women having prominent positions within the imperial fa mily, e.g. 
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Julin nnd Livilln, who were rcmoved from public life, rcrtecl Ihis pnlClice. Official mcasures 
again I lhe cOnlmemoralion of wornen seem lO have been decided by lhe senate only ex­
ceptionally snd evidence for this is scaree. onsequenlly, it i ' difficult LO cstabli h genera l 
procedures for officilllJy besLowing disgrace up n womcn . Morcov r HS Lhe main videnee is 
found with Tacitus, there is the furLher complicfltion of literary cOllstruc\ion In order LO depict 
specific women n vkious!I po sihle, in c nlmst with virLuous ones. Thema!i ally.this subjcct 
ean be d.iscll. cd ill Olle chnpter indeeel, bUL this isolates (he women from the complc hi torieal 
dynamics and the political (and male) cont xt of whi h they were part. The women who e 
memories were cOl1deml1ed held very pr minent po ition ' 01' even had me power. as F. points 
ut. Howcver, by prcsenting these womcn in aseparate 'hupter Il is uggc led thal Lhey pre ent 

one clearly defined clltcgory. As Lhe cxample discus cd • how, thi is not lh case, but the 
rea on ,meLhod "md imerplay bctween ell1pcror and senate about the punishmem and/or ane­
lions agaln t the wornen aried. Another inclieation Ihat it is diffieult !O separate the sanetions 
ngninst men ((nd women, mllY be found in the fact (hat the eider Agrippinfl, who e llIem ry was 
lirst disgraced by Tiberiu and then restorec! by Gaiu .• is di cussed in the previous chnptcr. 
while ejanus is di Cll. sed in the haptcr aboutlVomen . 

Nero is the main charaeter of ehaptor eight. As hc is the last JlIlio-Claudian emperor. his 
dcath f< 1'J11 ' a dynaslie Luming point in Roman imperial history . Ner presents again a ease 
poinling at Ihe compl xity of memory sanclion . DecLared IW.I·ti.l· by the . enate, after his suicide, 
resp nse. LO hi ' memory varied. The evidence uggests timt no omcial senatorial eleeree wa 
issucd agllinst Nel'o' mcm ry. Thot he \Va buricd lVithin the private tomb of the D Inilii. 
rathcr than granled a public funeral, illustratcs tlml he lVa ' not ab olutcl)' delligratcd. Re ponse. 
by the rapidly uccecding emper rs varied; whereas Gnlba had cli tnnccd hirnse!!' rrom Nem, 
01110 ami ViLelliu presented thelllselves in Lh line of Nero. The reaction by the new f"lavinn 
dynasty rnay be telliJlg: Iheir building policy may hav beel\ n way Lo replace Nero' building 
pr ~ec( s, ralher thal\ blunlly dcsu'oying refercnces 10 hirn. In con lu ' ion, memory sanctiOJ1 
wer nOt appl icd t Nero officia lly 01' syslematically. Rnther, evidence ugge. t thaL Nera had 
bcell popular with s m pcople and praetodan and thaI his memory was in many in. tance pre-
erved. 

bapter nine focu es on Domitian and the clevelopmcnl in denlillg with impcrial memory. 
A. wilh Nero. Lhe dealh of Domi(ian marked n dyna. lie transition and different grolll>s re-
ponded differently Lo il. Whcrcas the oldiers want d 10 dcif)' 111m, thc pe pie were indifferent 

and Lhe senate wanted tO conelemll his memory . The sennte officially condcmned Domitian' 
111 m ry, resulting in Ih destruclion cf Illany public rcferenccs to Ihis cmperor. Still in s me 
text his nam needed to b preserved, probnbly becausc these Lexls were sacred 10 g ds 01' juri­
d.ically binding. This uLcomc illll lraLes (he developmem in mperorship and in ihe dealing 
with the memory of dead cmper I . It s em thaI the cnatc hnd developed a way to control im­
POd/11 continuiLY. by deciding how to deal with the d ceased emperor's memory, eHher deifying 
him or c ndemning his memory. So the individual empel'or Domitian wn rcmovcd from Ihe 
records, but the emperorship was maintnined. Howevcl', also the ruling emperor !tael a say in the 
poslhumous judgement of his predeces ·or. This becornes clear frorn the debnte between the 
senate and Antoninus, who earned this title 'Pius' by defying the senate in its wish to condernn 
the memory of Hadrian anel deifying hirn in. Lead. This , ac ording to F., proves that the senate 
lost grolInd to the emperor: the mol' the emperol'ship became institutionalized, the more corn­
memoratiol1 became instilutionalized. The result was thaL disgrace be ca me opposite of divine 
honour, and that either implied a judgement of the ernperor. 

The tenLh chilpler concludcs with 11 summary of the m st important aspects of comme­
moral ion . ft al !'ce unt · the developmcllLs of memory sancLion within achanging pOlilical 
system, defilling the appliclltion of memoI)' sanclion in the early Empire as a vadable practice 
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and a point of negotiation between emperor and senate with variable outcome. Whereas F. sees 
still space for interference by the senate in the first century, she argues that in the second cen­
tury the emperor had achieved a decisive say with either condemnation or deification . If any­
thing, the emperor should try to manage the art of being remembered, the ultimate decision of 
which depended largely on his successor. 

Recapitulating, F. has shown the complexity of the nature and application of memory sanc­
tions in different historical and political contexts. For the larger part, her study is thorough and 
well-argued . However, in pi aces the structure of the book is somewhat blurred, especially in the 
second part of the book, for instance in chapters six and seven. However, it should not be for­
gotten that these remarks do not outweigh its merits. Lucidly written and enriched by numerous 
illustrations, this book provides not only a rich source of information about Greek and Roman 
memory sanctions, but also offers a profound analysis on their development and implications 
for Roman republican and early imperial politics. 

lanneke DE lONG 

Sven GÜNTHER, »Vectigalia nervos esse rei publicae«. Die indirekten Steuern in der 
Römischen Kaiserzeit von Augustus bis Diokletian (Philippika. Marburger altertums­
kundliche Abhandlungen 26), Wiesbaden: Harrassowitz Verlag 2008, IX + 197 S. 

Die Beschäftigung mit dem Steuerwesen in der Antike bedarf wohl keiner ausdrücklichen 
Rechtfertigung angesichts der Tatsache, daß sich an der Aktualität von Ciceros treffendem 
Diktum über die Steuern als die Lebensadern des Staates (Manil. 17), mit dem das Buch 
Günthers betitelt ist, sicherlich nichts geändert haben dürfte. Steuern und Abgaben waren und 
sind von essentieller Bedeutung für die Lebens- und Überlebensfähigkeit eines jeden vergan­
genen und gegenwärtigen Staates. Bei der Arbeit Günthers handelt es sich um die überarbeitete 
Fassung einer 2008 eingereichten Mainzer Dissertation, die sich den indirekten Steuern in der 
römischen Kaiserzeit widmet. Günther legt mit ihr zugleich die erste Gesamtdarstellung zu 
dieser Gruppe von Steuern vor. Sie spielten deshalb eine besondere Rolle für das Finanzwesen 
der Prinzipatsepoche, weil die Erhebung direkter Steuern auf Personen und Grundbesitz (etwa 
in Form einer Kopfsteuer) seit der Abschaffung derartiger tributa im Jahre 167 v. Chr. mit der 
liberIas des römischen Bürgers unvereinbar war und allenfalls die Provinzialen einer solchen 
Steuerpflicht unterworfen werden konnten. Andererseits wurde aus einem bedeutenden Teil der 
indirekten Steuern die von Augustus eingerichtete Veteranenversorgungskasse (aerarium 
militare) gespeist, was allein schon die große Bedeutung dieser Abgaben für die politische Sta­
bilität des Prinzipates erweist. 

Die Einleitung (1-21) bietet zunächst Überblicke über die Forschungsgeschichte und die 
Quellenlage und behandelt sodann in einem konzisen Durchgang die Geschichte und den 
Bedeutungswandel des Begriffes vectigal/vectigalia, mit dem die Römer indirekte (d.h. im anti­
ken Sprachgebrauch "nicht ertragsfeste") Steuern belegten, in Abgrenzung zum Begriff tribu­
tumltributa. Als Ziel seiner Untersuchung formuliert Günther "die Erfassung und Aufarbeitung 
der archäologischen, epigraph ischen , juristischen, literarischen und numismatischen Über­
lieferung zu den wichtigsten indirekten Steuern der Römischen Kaiserzeit von Augustus bis 
Diokletian" (2). Demgemäß behandelt Günther in den folgenden Kapiteln die zur Finanzierung 
des aerarium militare eingeführte fünfprozentige Erbschaftssteuer (vicesima hereditatium) (23-
94), die fünfprozentige Freilassungssteuer (vicesima liberlatis vel manumissionum) (95-126), 
die ebenfalls in das aerarium militare fließende einprozentige (von Tiberius dann auf 0,5 % 
gesenkte) Steuer auf Verkäufe per Auktion (centesima rentm venalium) (127-147), die vierpro­
zentige Sklaven verkaufs steuer (quinta et vicesima venalium mancipiorum) (149-154) und 
schließlich in einem letzten Kapitel" weitere kleinere indirekte Steuern", die von den Kaisern 
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Caligula und Vespasian eingeführt wurden und sehr schlecht bezeugt sind (155-162). Hierzu 
zählen etwa eine Abgabe auf Prozesse oder die Prostitutionssteuer. Zusammenfassende Be­
trachtungen (163-168), Literaturverzeichnis und Quellenregister beschließen das Buch. 

Die zeitlichen Grenzen der Arbeit ergeben sich plausibel zum einen aus der Tatsache der 
Einführung der meisten indirekten Steuern unter Augustus (mit Ausnahme der bereits auf die 
republikanische Zeit zurückgehenden vicesima libertatis) und zum anderen aus der 
grundlegenden Umgestaltung des römischen Steuersystems durch Diokletian. 

Die diachrone wie synchrone Betrachtungsweise verbindenden Kapitel zu den obenge­
nannten Steuern nehmen jeweils die Einführung der betreffenden Steuer bzw. die Rekonstruk­
tion des Inhalts der entsprechenden Gesetze und kaiserlichen Konstitutionen, den Gegenstand 
der Besteuerung bzw. den Kreis der Steuerpflichtigen, sodann ihre Verwaltung, die Erhebungs­
praxis bzw. die an Verwaltung und Erhebung beteiligten Funktionäre und ihren Kompetenz­
bereich und schließlich die weitere Entwicklung sowie gegebenenfalls die Hintergründe von 
Steuererhöhungen- bzw. -ermäßigungen oder gar der Abschaffung der betreffenden Steuer in 
den Blick. Diese Abschnitte zeichnen sich durch eine intensive Einbeziehung und kritische 
Analyse der für den jeweiligen Sachverhalt zur Verfügung stehenden Quellen aus. 

In Zusammenhang mit der Behandlung der vicesima hereditatium, die den bei weitem 
größten Raum des Buches einnimmt, hätten nach Meinung des Rez. die zum Teil sehr voraus­
setzungsreichen Kategorien und Begrifflichkeiten des römischen Erbrechts vom Autor etwas 
besser erläutert werden können, um den mit der juristischen Materie nicht vertrauten Rezipien­
ten seines Buches etwas entgegenzukommen. Zumal der Verfasser ja erklärtermaßen eine alt­
historische Dissertation geschrieben hat, weshalb zu vermuten ist, daß er eine Rezeption seines 
Buches im Kreis dieser Fachwissenschaft wünscht. Diesem Ziel sind indes schwer verdauliche 
Satzgebilde wie das folgende zu den Erbansprüchen von Freigelassenen nur bedingt förderlich: 
"Hier erbte ab intestato dann - nach prätorischem Erbrecht zumindest zur Hälfte des Erbteils 
nicht leiblicher sui - der Patron (bzw. dessen agnatische Deszendenten) des libertus, der natür­
lich der Erbschaftssteuerpflicht unterlag. Bei Erbschaften über 100.000 HS stand dem Patron 
zudem nach der lex Papia Poppaea ein Kopf teil neben den Abkömmlingen des Freigelassenen 
zu, sofern dieser weniger als drei Kinder hatte." (43-44) 

Konziser formuliert sind demgegenüber die Abschnitte zur Verwaltung der diversen 
Steuern, wo vor allem sehr ausführlich dem Verhältnis zwischen staatlichen Funktionären und 
privaten Steuerpächtern bei der Einziehung und Verwaltung der von Günther behandelten vecti­
galia nachgegangen wird. So etwa in Zusammenhang mit der vicesima hereditatium (64-74) 
und der vicesima libertatis (113-117), wo jeweils mit überzeugenden Argumenten etwa für eine 
Einführung der ritterlichen Prokuratur für diese Steuer mit dem Zweck der Kontrolle der Publi­
kanen bereits im I. Jh. n. Chr. bzw. unter Nero (und nicht erst unter Hadrian) aus Anlaß der 
seinerzeitigen Unruhe in der Bevölkerung wegen des von den Publikanen ausgeübten Drucks 
bei der Steuererhebung plädiert wird . Die Einführung der ritterlichen procuratores war jedoch 
nur ein Aspekt der vor allem auch die vectigalia betreffenden fiskalischen Reformen Neros, die 
indes bei Günther leider nicht das schärfere Profil gewinnen, das sie nach Meinung des Rez. 
verdient hätten . Demgegenüber hat Dominic Rathbone in einem zwar erst 2008 publizierten, je­
doch bereits auf einen Vortrag aus dem Jahr 1999 zurückgehenden Aufsatz eindrücklich vor 
Augen geführt, wie dieser Herrscher einerseits mit seinen Reformen der sozialen steuerzahlen­
den Elite entgegenkam, indem er die unter seinen unmittelbaren Vorgängern Gaius und 
Claudius aufgetretenen Auswüchse beseitigte, andererseits dabei aber zugleich geschickt die In­
teressen des aerarium im Auge behielt, indem er eine Kommission aus senatorischen curatores 
einsetzte, die die vectigalia überprüfen, gegebenenfalls Ergänzungen zu bestehenden Regelun-
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gen verfassen und prinzipiell vor allem die bestehenden Regelungen überhaupt erst gegenüber 
der Allgemeinheit publik machen sollten 13. 

Grundsätzlich scheint dem Rez. indes die von Günther vorgenommene strenge Unter­
scheidung von "staatlichen" und "privaten" Elementen bei der Verpachtung und Verwaltung 
der von ihm behandelten Steuern in mancher Hinsicht sehr problematisch zu sein. So wirft er 
etwa die Frage auf, ob es sich bei der in dem Testament FIRA III Nr. 50 genannten <Ha'tlrov 'tn<; 
dKO(H11<; 'trov KAT1POVOlltCOV KaI EAW8BPtCOV (Z. 10) in der Gaumetropolis des Arsinoites, wo die 
Eröffnung des Testamentes des C. Longinius Castor erfolgte, "um eine staatliche oder private 
Einzugsstelle handelte" (sc. für die vicesima hereditatium und die vicesima libertatis) (79 Anm. 
474). Meines Erachtens deutet aber schon die Verwendung des lateinischen terminus techniclls 
statio darauf hin, daß es sich um einen offiziellen also "staatlichen" Begriff handelt (man ver­
gleiche nur die diversen inschriftlich überall im Reich bezeugten stationes der Steuer- und Zoll­
verwaltung oder der benejiciarii). Prinzipiell wird aber wohl schon die Trennung in "staatlich" 
und "privat", die Günther hier und an anderen Stellen seiner Untersuchung vornimmt, den 
antiken Gegebenheiten schwerlich gerecht, bzw. appliziert sie zu sehr Kategorien moderner 
Staaten auf die historischen Verhältnisse. Denn man kann meines Erachtens nicht, wie Günther 
es tut, lediglich aufgrund der Involvierung von als privaten Unternehmern tätigen Steuer­
pächtern einen "privaten" Bereich der Steuereinziehung respektive -administration von einem 
"staatlichen" scheiden. Vielmehr hatte auch die Tätigkeit der Steuerpächter einen "staatlichen" 
Charakter; nur daß der Staat einen Teil der mit der Steuererhebung verbundenen Aufgaben eben 
an private Steuerpächter delegiert hatte. Man würde ja auch die von unzähligen Liturgen wahr­
genommenen öffentlichen Aufgaben bzw. Verwaltungstätigkeiten überall im lmperillm Roma­
nllm nicht schon allein deshalb unter "privat" rubrizieren wollen. 

Zusätzlich verkompliziert wird die Sache von Günther dadurch, daß er offenbar von der 
parallelen Existenz "staatlicher" und "privater" Steuerpachtgesellschaften bzw . Steuerpächter 
ausgeht (so etwa 108-112), jedoch an keiner Stelle erläutert, wie man sich deren Nebeneinander 
im praktischen Vollzug von Steuerverpachtung und -einziehung vorzustellen hat. Was soll man 
sich überhaupt unter einer "staatlichen Steuerpachtgesellschaft" (dieser Begriff fällt etwa auf S. 
113) vorstellen? Stand sie in Konkurrenz zu den privaten Steuerpächtern? Hatten ihre socii 
einen anderen Rechtstatus als jene? Meines Erachtens kann indes von einer solchen Unter­
scheidung überhaupt keine Rede sein . Denn jede Verpachtung von Steuern war immer insofern 
"privat" als die Pächter ein privates untemehmerisches Risiko trugen, und sie war immer 
insofern "staatlich", als die Steuerpächter eine staatliche Aufgabe wahrnahmen, weshalb sie ja 
auch vom römischen Fiskus konzessioniert werden mußten und gegebenenfalls auf die Unter­
stützung staatlicher Behörden bei der Exekution dieser Aufgabe rechnen konnten. Das 
Bewußtsein, daß sie ihr Geschäft mit dem publicum machten, spiegelt sich denn auch wohl in 
der Bezeichnung der Steuerpächter als publicani bzw . der Mitglieder von Steuerpachtgesell­
schaften als socii publici (so etwa in CIL VI 915 [= ILS 203]) wider. Aber aus dieser Bezeich­
nung als publicus kann meines Erachtens nicht auf einen anderen Status dieser Steuerpächter im 
Gegensatz zu solchen geschlossen werden, die sich nicht so bezeichnen. 

Was schließlich noch einmal die oben erwähnte arsinoitische statio für die vicesima heredi­
tatium und die vicesima libertatis in FlRA III NT. 50 betrifft, so kann man von der Existenz 

13 Eine Frucht dieser Maßnahmen war offenbar auch die inschriftliche Publikation der lex 
portorii ASiae, zu. ammen mit den seit ihrer Promulgation erlassenen Erg~.jnzungsgesetzen, siehe 
D. Rlllhb ne , Nem·s Rejorms ojVecLigll lia e l/d /Iw II/scrip/iol/ oj the x Portoi'i i Asiac, in: M. 
Cottier et al., The Customs Law oj Asia (Oxford Studies in Ancient Documents), Oxford 2008, 
251- 278. 
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einer solchen statio allein wohl auch kaum auf eine prinzipiell "andere Verfahrens weise" beim 
Einzug der Steuern bzw. des die Steuerzahlung begründenden Verfahrens zur Testamentser­
öffnung chließcn (82) - im Gegensatz zu der in den Sentenzen des Pau lu. (4,6,3) bezeugten 
Zuständigkeit I kaler Magislrute. Vielmehr scheint mir ein solche .war;o immer dann einge­
richtet word 11 zu sein. wenn an einem Ort besonders viele römische ßUrger lebten, wesllllib der 
Aufwand der Einrichtung einer gesonderten Einzugs- bzw. Verwaltungs stelle für die vicesima 
hereditatis (gegeb nenfalls zusammen mit anderen vectigalia) gerechtfertigt erscheinen konnte. 
Dies war nicht nur in ROllt und Italien, sond rn natürlich auch in manchen Provinzen bzw. be­
stimmten Gegenden mancher Provinzen der Fall, so auch im ägypti ' chen Gau AL inoites, wo 
sich etwa besonders viele römische Veteranen de · Provinzheeres niedergelassen hatten uno mit­
hin mit einem hohen Steueraufkommen zu rechnen war. Grundsätzlich dürften die Römer dabei 
flex ibel vorgegangen sein und regionale Besonderheiten berücksichtigt !laben. Generali­
sierungen wie: "Damil wlirc aber zumindest für Ägypten und für da E nde des zwei ten Jahrhun­
derts n. hr. eine gemeinsame staatli he Verwaltung beider vicesimae möglich" (117) sind aus 
solchen Phänomenen meines Ernchfens nur schwer zu begrUnden. 

ehsam uncnl~chlossen mutet dem Re~. die I11clhodische Begründung der Einbeziehung 
papyrologischer Zeugnis e wie des obengenanncen an . So konzediert Günther ZW;lr ehr richtig, 
daß die These eines "ägypti schen onderfalls" im römi chen Kaiserreich mittlerweile weit­
gehend aufgegeben worden ist (7 mit Anm. 15), meint jedoch andererseits wiederum, daß die 
Betrachtung der Papyri dennoch weiterhin unter diesen (wenn auch kleiner gewordenen) Vorbe­
hall Z LI teilen sei (w bei er bezeichnenderwei e nur ei nen jüngeren Zeugen fiir diesen .,Vor­
behalt -14, jedoch keinen e inzigen der zahlreichen Zeugen ror die Relalivierung der Sonder­
stellungsthese l5 zitierl), um odann gar den Wert d r papyrologi ehen Zeugni. se noch weiter 
zu relativieren. wenn er von tier .. Erhebu ngspra i ... in der kai serlichen "Be. itzung" Ägypten" 
(7: eb nO in anderem Zusammenhang 12 1 und 164) spri h1. Auch wenn .. Besitzung" hier in 
Anflihrungszeiehen ge.~ tzt i t16, so enihilllt die Verwendung die es Begriffes indes meines 
Erachtens doch sehr deutlich, daß es dem Autor widerstrebt, Ägypten als Provinz zu bezeich­
nen, sondern er dem Land eben doch nach wie vor e inen Sonderstatus in Richtung einer Art von 
kaiserlichem "Privatbesitz" zuschreiben will. Davon kann indes keine Rede mellT sein. denn die 
die vielfältigen Analysen zur Verwaltungspraxis der Provinz anhand der minutiösen Auswer­
tung der papyrologischen Zeugnisse haben mittlerweile mit hinreichender Klarheit das Diktum 
de. augusteischcn Zeitgenossen SIrabo (17,1,12 [797]) bestätigt, wonach Ägypten mit seiner 
Einziehung durch den erSlen prillc:eps eine Provinz geworden sei. wa nicht zu letzt ja wohl auch 
daran erkenntlich ist, daß die indirekten teuern, die Günther behandelt. auch dort erhoben wer­
den. Es besteht deshalb etwa auch kein Anlaß, an der Verpachtung der vicesima hereditatium an 
Privatleute überall im Rcich zu zweifeln , \ ie sie uns in Ägypten etwa durch P.Ross. Georg . II 
26 (160 n. Chr.) bezeugt ist, wo vicell.wmarii vicesi/lloe hereditatiu/II erwähnt werden. 
· bensolche \'icell.l"lIIl1arii finden si h in einer pompeiani ehen Tn. chrift (CIL lV 4411). weshalb 
man das hier (wie auch andernorts 17) geäußerte Cl/l /Ja! des Verfassers - "Zu\lerlä sige Anga­
ben üb 'r ein pri vates Mitwirken bei der ··rbsebaftssteuererhebllng ind in. bcsonde~ für Ägyp-

14 Nämlich P. Eich, Die Administratoren des römischen Ägyptens, in: R. Haensch, J. 
Heinrichs (Hrsg.), Herrschen und Verwalten. Der Alltag der römischen Administration in der 
Hohen Kaiserzeit (Kölner historische Abhandlungen 46), Köln u.a. 2007.378-399. 

15 Siehe etwa jüngst A. Jördens, Statthalterliche Verwaltung in der römischen Kaiserzeit. 
Studien zum praefectus Acgypti (Hisl"oria-Einzelsehrirten 175), Stuugart 2009. 

16 Eine ähnlich sellsame Verwendung der Anfllhrungszeichen findet ich 107, wo der Ver­
fasser vom ,,(noch nicht endgültig geklärten) "Sonderfall" Ägypten" spricht (siehe auch 125). 

17 Siehe ct \Va 107. 
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ten vorhanden, dessen (bis heute umstrittener) Status nur unter Vorbehalt auf die restlichen Pro­
vinzen des Imperium RomanulIl übertragen werden kann" (62) - nicht versteht. Zumal Günther 
einige Seiten \ eiter unten den Vorschlag W. Eck ,den Befund von P .Ro .... Georg. II 26 auf die 
anderen Provinzen des Rei he zu übcnragen 18, als "zumindest bedenkenswert" (68) be­
zeichnet. 

Nur am Rande sei zu diesem Text noch bemerkt, daß meines Erachtens die von Günther als 
"nicht zu klären" (79) klassifizierte Frage in der Forschung, ob der dort genannte procul'ator 
Cosmus ritterlichen Ranges oder ein Freigelassener gewesen sein könnte, eindeutig zugunsten 
der ersten Möglichkeit entschieden werden kann, da besagter Cosmus mit dem Rangtitel KPU­
name; (vir egregius) bezeichnet wird (P.Ross. Georg. II 26,8). Es trifft außerdem nicht zu, daß, 
wie Günther behauptct , in dje 'em Texi die beiden vicensulllorii "gegenüber eiern adiutor lulius 
auf[treten]" (62), send rn besngler adilltor handelt dort als Verlfcl r dcr beiden vicensulIlarii 19 . 
Auch wird Günther dem Sachverhalt des Textes kaum gerecht, wenn er behauptet (79), daß die 
beiden vicensulIlarii sich "an den Prokurator Cosmus wenden, der ihnen von Testamentser­
öffnungen im arsinoitischen Gau erzählt hatte" (79). Vielmehr wenden sich die beiden an den 
kaiserlichen Freigelassenen Ephaphroditos und berichten diesem, daß es der Wunsch des Pro­
kurators Cosmus sei, daß die Testamente in Gegenwart des Ephaphroditos eröffnet werden 
sollen20. Auch an anderen Stellen lassen derlei kleinere Unzulänglichkeiten bei der Behandlung 
papyrologischer Quellen auf eine gewisse Unvertrautheit des Verfassers mit diesem Material 
schließen21 . 

Von solchen Mängeln in der Detailbehandlung der Zeugnisse einmal abgesehen, bietet das 
Buch eine äußerst nützliche Materialzusammenstellung und Gesamtschau zu den diversen in 
der Kaiserzeit erhobenen vectigalia. 

Thomas KRUSE 

Manfred HAINZMANN (Hrsg.), Auf den Spuren keltischer Götterverehrung. Akten des 
5 . FER.C.AN.-Workshop, Graz 9.-12. Oktober 2003 (Mitteilungen der prähistori­

schen Kommission), Wien 2007,280 S. + zahlr. Abb. 

Die Teilnehmer des Workshops zu den epigraphischen Quellen keltischer Götterverehrung 
setzten sich aus Spaniern, Franzosen, Deutschen, Österreichern und je einem Briten und Portu­
giesen zusammen, sodass ein breiter geographischer Raum durch Referate abgedeckt werden 
konnte. Neben den epigrahischen Quellen wurden aber auch antike Autoren, archäologische Be-

18 Die staatliche Organisation Italiens in der hohen Kaiserzeit (Vestigia 28), München 
1979,131-132. 

19 P.Re " Georg. II 26,7- 8: OUIlAEptoe; Kamnoe; 6 Kill rEt.t[l)vm; KUt i\'rfvLO[e; 
.. J.[ ,JOWlI}[, . t:1]15QqIT0Y~~ 1\An(po Jyo~.li(()v oux 'IOUAJOlJ aOlOu'tOpOe; Alt..{<!l 'E1tlllppoö{tlj) 
~eßCto-roü &1tf.AeUO~p(!) Xa{[p6IVj. 

20 P.Ross. Gcorg. 11 269- 10: [S1tJd Kai 6 Kp[U'tI}crtOe; K6a~loc; 6 btltp01toe; sv KUlPiP 
MCAnaev 81t'1 croü avölYEa(lai ta[e;J Otu[(lJll~(~e; ~[ilT6(31('?)] [sv tJ@ ÄpmvorftnJ vot.tiP Kat vUV 
n~Ete; 1tUpaKIlAou~EV, li.i5EA!pE, tVIl K.t.A. 

21 So wird der in P.Oxy. XX 2265 (120- 123 n. hr.) g nannte Stellcrpiichter dcr vicesimo 
libel'/afis Futius Secundus niehl ctwa als cP Tb t6AO ti;e; ehcOCHr;c; trov ~At:\)8eplrov bezeichnet 
(so Glillther I07), den n dies ergibt wenig inn, sondcrn al · q, tO 't6AOe; tilc; EiKoo-rnc; tmv 
EAW8EP.lroV 1tP0U111CEl (Z. 4-6). 121 behauptet Günther, daß dieses Schreiben des praejectus 
Aegypti Haterius Nepos an "die Strategen des oberägyptischen Gaus" gerichtet sei. Einen "ober­
ägyptischen Gau" gab es jedoch nicht; vielmehr ist das Schreiben an die Slrlliegen Obcrägyp­
l ns gerichlet (Z. I 1- 12: A[ TEPIO Je; NE1t(()e; atp,atTlY[ 0 ~!O J.\[VO) xJwplle; xa(perv), d.h. si. 0 an die 
Strategen aller Gaue des oberägyptischen Landesteiles. 
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funde und sprachwissenschaftliche Ergebnisse besprochen, sodass ein Tagungsband entstand, 
der neben den lokalen Eigenheiten der keltischen Kultausübung auch die Notwendigkeit einer 
interdisziplinären Auseinandersetzung mit den Quellen deutlich macht. 

Positiv hervorzuheben ist, dass durch die internationale Präsenz die lokalen Unterschiede 
besonders deutlich gemacht werden konnten. Maria Manuela ALVES DIAS und Catarina Isabel 
SOUSA GASPAR stellen in ihrem Artikellndigenous Deities in Portuguese Lusitania (9-14) die 
einheimischen Götter der römischen Provinz Lusitanien Erudinus, Velicus, Cabuniaeginus, 
Mars Netus und Aernus vor, nennen aber auch die bekannten römischen Gottheiten, die verehrt 
wurden, wie Mars, Hercules, Jupiter und die Laren. Ein wichtiger Punkt ist, dass auch in der 
Provinz Lusitanien kein einheitliches Bild zu erkennen ist, sondern regionale Vorlieben und 
auch zeitliche Unterschiede feststellbar sind. Letzteres lässt sich allerdings schwer überprüfen, 
zumal man nur einen einzigen Altar in das Jahr 399 n. Chr. datieren kann . Die epigraphischen 
Belege zu den keltischen Gottheiten wurden übersichtlich in Tabellen 00, 12) mit der Angabe 
des Fundortes, der Herkunft und des Ethnikons des Dedikanten und einem Literaturzitat vorge­
stellt. Die Autorinnen betonen vor allem, dass den Einheimischen die Angabe ihrer Herkunft 
und ihrer Angehörigkeit zu einer lokalen Gruppe besonders wichtig waren, wobei das nicht aus­
schließt, dass man auch römische Gottheiten verehrte. 

Mit den archäologischen Hinterlassenschaften der keltischen Bevölkerung Spaniens, mit 
den Grabsitten und Opferplätzen beschäftigt sich lesus Alberto ARENAS-EsTEBAN in seinem 
Artikel über Cult Spaces and Religious Practices in Pre-Roman Celtiberia (16--28) . Auch hier 
werden die speziellen lokalen Eigenheiten betont und der vom Autor "Romanized Celtiberians" 
bezeichneten Bevölkerung gegenübergestellt. Ein wesentlicher Unterschied besteht seiner 
Meinung nach im Fehlen von Tempeln, Kultgeräten und einer Priesterschaft. Es lassen sich 
auch keine Parallelen zwischen der keltischen Welt Spaniens und der Mitteleuropas erkennen. 
So wurden etwa Friedhöfe nicht nur als Grabplätze genutzt, sondern auch für gemeinschaftliche 
Kultausübung, Bankette und Tieropferungen. Neben den Grabsitten stellt der Autor auch Haus­
heiligtümer mit Grundrisszeichnungen und Fundmaterial vor (21-26). 

Eine ausführliche Beschreibung von 13 Altären aus Nordspanien, Altares con teonimos 
hispallo-celticos de la Meseta Norte, bieten Francisco BELTRAN LLORIS und Borja DfAZ ARINO 
(29-56). Die Inschriften der Weihemonumente des 2. und 3. Jhds. n. Chr. stammen haupt­
sächlich aus Palenzia und sind den Duillae , drei weibliche Gottheiten, den Matribus, der Epona, 
dem Nymphus und den Dives geweiht. Einige Dedikanten tragen einheimische Namen, wobei 
auffallend ist, dass besonders in den römischen Siedlungen Palantia, Nova Augusta und Clunia 
die Verehrung einheimischer Frauengottheiten überwiegt. Hervorzuheben sind die ausge­
zeichneten Photos . 

Ebenfalls mit spanischem Material aus der Provinz Aquitanien beschäftigt sich Patrizia OE 
BERNAROO STEMPEL in ihrem sprachwissenschaftlich geprägten Artikel Teollimia en las 
Aquitanias Cilticas: Andlisis lingü[stico (57-66). In alphabetischer Reihe werden 52 keltische 
Götlernamen sprachwissenschaftlich erläutert, wobei viele davon Epitheta bekannter römischer 
Götter sind, in erster Linie des Apoll (Atepomarus, Bassoledulitavos, Grannos, Cobledulitavos, 
Matuicos), aber auch des Mercur (Cisonius, Dumiatis, Durotincios), der Minerva (Minmantiae) 
und des Mars (Mogetios, Randosatis, Rigisamos , Vorocios). Einige wie Bellinos, Mogetius und 
Sirona sind auch außerhalb Spaniens bekannte Gottheiten. Die Aufnahme des Silvanus in die 
Liste der keltischen Götternamen ist etwas problematisch, da man ihn nicht unbedingt als rein 
keltischen Gott bezeichnen kann, auch wenn er in seiner Funktion als Waldgott keltische Ele­
mente aufweist. 

Patrizia OE BERNAROO STEMPEL stellt in einem weiteren Beitrag, Einheimische, keltische 
und keltisierte Gottheiten der Narbonensis im Vergleich, neue Forschungen zur keltischen und 
gallorömischen Theonymie vor, wobei eine prinzipielle Unterscheidung von keltischen Göttern 
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mit Zugehörigkeitsbeinamen, meist stammesbezogen, und Funktionsbeinamen getroffen wurde 
und die Trennung von deonomastischen und appellativischen Epitheta vorgeschlagen wurde. 
Das Phänomen der "Decktheonyme" wird genauso wie das der unterschiedlichen Interpretatio­
nen und Erscheinungsformen keltischer Gottheiten in Verbindung mit mediterranen Elementen 
angesprochen (67-70). Dem anschließend präsentierten Pantheon der Narbonensis (70-75) folgt 
eine umfangreiche Bibliographie. 

Mit demselben Fundmaterial beschäftigt sich auch Ralph HÄUSSLER, indem er eine 
thematische Auswertung in seinem Beitrag Der sozialpolitsche Kontext gallorömischer In­
schriften am Beispiel der Narbonensis versucht (147-154). Er kommt zu dem spannenden 
Ergebnis, dass Stifter mit keltischen Namen selbst auf vorrömischen Höhensiedlungen römische 
Götter verehrten, aber auch römische Stifter einheimische Gottheiten verehren konnten. 

Einen Überblick über die keltischen Gottheiten einer weiteren Region Frankreichs präsen­
tieren Isabelle FAUOUET und Patrice LAJOYE in Divinites gauloises et theonymes celtiques en 
Lyonnaise (103-110). 

Die keltischen Belege in der Provinz Aquitanien stellt Joaqufn GORROCHATEGUI in seinem 
Artikel Hacia el establecimiento deI corpus de divinidades cilticas de Aquitania (111-138) zu­
sammen. Eine umfangreiche Tabelle (120-136) bietet einen ausgezeichneten Überblick über 
das Material, dem eine kritische Auseinandersetzung mit den epigraph ischen Problemen und 
den Schwierigkeiten der Interpretation vorangegangen ist. 

Zwei epigraphische Belege für keltische Götter in der Provinz Noricum stellen Manfred 
HAINZMANN und Patrizia OE BERNAROO STEMPEL in dem Artikel Zwei neue altkeltische Gott­
heiten: Ollodevos und Acinoris (139-146) vor, wobei ein bereits in CIL XII 166 angeführter 
Altar eine neue Lesung und Interpretation auf sprachwissenschaftlicher Basis erfuhr. 

Den archäologischen Quellen widmet sich Alexandrine EIBNER in dem Artikel Figürlich 
verzierte Bronzebleche - Devotionalien der Eisenzeit. Ein Überblick übel' Opferrituale und ihre 
Hinterlassenschaften (81-101), wobei nach Fundkategorien unterschieden wurde, die einen 
großen geographischen Raum und einen langen Zeitabschnitt, vom 8. Jhd. v. Chr. bis in nach­
christliche Zeit, abdecken. Die Mannigfaltigkeit der Objekte wird durch Zeichnungen auf den 
Taf. 1-6 eindrucksvoll wiedergegeben. 

Das entsprechende Fundmaterial in Britannien stellt Anthony KING in seinem Beitrag 
Characterizing Assemblages of Votive Offerings at Romano-celtic Temples in Britain (183-
196) zusammen. Zahlreiche Graphiken geben vor allem die Menge an verschiedenen Tier­
knochen, aber auch anderen Kultobjekten und deren prozentuellen Anteil im Fundmaterial wie­
der. Mehrere Fundorte werden einander gegenübergestellt, sodass wieder einmal lokale Eigen­
heiten deutlich gemacht werden konnten. 

Eine ausführliche Untersuchung des archäologischen, epigraphischen und literarischen 
Materials zur Göttin Noreia nimmt Peter SCHERRER in seinem Artikel Noreia - Prähistorisch­
gallorömische Muttergottheit oder Provinzpersonijikation (207-241) vor. 

Neueste Grabungsergebnisse werden alten Lehrmeinungen entgegengestellt. So wird die 
Annahme von Noreiaheiligtümern auf den Magdalensberg und dem Ulrichsberg schlüssig ent­
kräftet und die Ergänzung des Inschriftenfragmentes vom Frauenberg zu Isidi Noreiae in Frage 
gestellt. SCHERRER möchte eher einen reichsrömischen Charakter der Isisverehrung als eine 
Verbindung zur einheimischen Göttin Noreia sehen. Unbeantwortet bleibt dabei allerdings, 
warum dieses Heiligtum hoch über der Stadt Solva auf einem steilen Hügel liegt, wie es sonst 
eher nur keltischen Gottheiten eigen war. Eine Auswertung des Inschriftenmaterials hat gezeigt, 
dass die im wahrsten Sinne des Wortes Myrionyma Isis in den meisten Fällen den Beinamen 
Regina oder Augusta erhalten hat, aber in wenigen Fällen auch Ortsangaben, wie Capitolina in 
Rom, Ostiensis, Lydia oder Bubastis. Verbindungen zu anderen Göttern außer mit Serapis gibt 
es jedoch keine (deshalb muss auch die Auflösung der Inschrift Kat.Nr. 7 zu F(ortunae) abge-
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lehnt werden und in Anbetracht der Parallelen, sofern dort überhaupt ein F zu lesen ist, zu 
F(rugiferae) mit Belegen in Rom, Dakien und Germanien ergänzt werden). In diesem Sinne 
wäre für den Frauenberg neben Reginae und Augustae auch Solvae als Ergänzung zu Isidi 
durchaus möglich. 

Dem Charakter der Göttin Noreia versucht SCHERRER durch den Status der Stifter von 
Weihungen nahe zu kommen. Das Resultat entspricht der schon lange vertretenen Identifizie­
rung der Göttin als Personifikation der Provinz. Der Auswertung des epigraphischen Materials 
folgt ein ausführlicher Katalog der Noreia-Inschriften (229-239). 

Zu diskutieren ist sicherlich das Kapitel zur Frage nach der Lokalisierung von Noreia. 
SCHERRER setzt sich kritisch mit der jüngsten Forschung zu diesem Problem auseinander, 
widerspricht sich allerdings in seinen Ergebnissen selbst. So stimmt er der allgemeinen Ver­
mutung zu, dass der Nam' der Stadt von der Göttin kommt (222), lehnt aber gleichzeitig eine 
Identifizierung von J lohenstein mit dem einzir,en Beleg auf Ö lerreichischem Gebiet für die 
Göttin mit Noreia ab und stimmt Plinius zu, der Noreia gar nicht im Gebiet der späteren Provinz 
Noricum beschreibt, sondern in der regio X in Italien. Dagegen würde aber, wie SCHERRER 
schon bei der Annahme Strobels, Noreia sei unter anderem im Großraum Emona/Ljubljana zu 
vermuten, als Gegcllnrgument angefUhrt hat, der Mar eh der Boier über den Senltncring nach 
Norcill damit unver ländlich. Der Weg vom Siedlun sgebiet der Boier um den Neusiedlersee 
nach Italien wäre sicher über da flachere Gebiet entlang der Bernsteinstraße nach Italien ge­
laufen. Die Idcnliliz.ierung Noreias mit einer zur Zeit der Provinzialisierung Noricums nicht 
mehr existierenden Stadt in Italien hat zur Folge, dass auch die Gleichsetzung der Göttin Noreia 
als Schützerin der gleichnamigen Stadt im Sinne einer Tyche abgelehnt werden muss, ein 
Widerspruch zur oben angeführten communis opinio. 

Ebenfall einheimi~chen Gottheiten widmet sich Wolfg<lng SPICKBRMANN in seinem Beilrag 
Gallo-I'(jll/;sche GÖlf/tl'paore in Gerl/l(/I/ien (243- 260). Der Unterteilung in drei Zeitphasen mit 
den jeweiligen Götterpaaren folgt eine Bibliographie und eine Auflistung aller inschriftlich 
nachgewiesenen Götterpaare und der in der Provinz Germania gefundenen Heiligtümer mit 
Götlerpaarcl1. 

Andreas HOFENEDER setzt sich in seinem Artikel Cicero als Quelle für die keltische 
Religion (155-182) kritisch mit den Äußerungen Ciceros auseinander, wobei der literarische 
Text und dessen Übersetzung geboten werden. Im Mittelpunkt der Untersuchungen steht die 
Frage nach der Aussagekraft Ciceros für un er Wi 'sen zur keltischen Religion. Gleichzeitig 
wird das negative K Ilenbilcl in der ausgehenden Republik deutlich gemacht. 

Der Herausgeber fügte ein Register mit Belegstellen antiker Autoren und den Inschriften­
zitaten nach ihrer Editionsform und Nummer sowie der Theonyme hinzu (261-280). 

Ingrid WEBER-HIDEN 

Mogens Herman HANSEN (ed.), The Return ofthe Polis. The Use and Meanings ofthe 
Word Polis in Archaie and Classical Sources (Papers from the Copenhagen Polis 
Center 8. Historia Einzelschriften 198), Stuttgart: Franz Steiner Verlag 2007,276 S. 

Von der materiaJ- und ergebnisreichen Forschungsarbeit des Copenhagen Polis Center wur­
den in verschiedenen Serien und Formaten bisher über 20 Bände publiziert und zum Teil in 
dieser Zeitschrift (zuletzt Tyche 23, 2008, 247-249) besprochen. 

Zentrales Thema dieses Bandes sind die Bedeutungen und ihre Kriterien des schillernden 
Begriff polis (vor allem im Sinn von "town" oder "polilical commUJ]ity" = "city state") in den 
Inschriften und bei den Au! ren der archaischen und klassischen Epoche. "Return of the Polis" 
impliziert, dass von den 14 hier enthaltenen Einzeluntersuchungen 10 Überarbeitungen von Stu-
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dien aus den 90er Jahren des vergangenen Jh . darstellen (s. Inhaltsverzeichnis S. 5) und im 
Licht der gewonnenen Erkenntnisse aktualisiert und um vier neue Beiträge erweitert wurden. 

M. H. HANSEN: "Was every Polis Town the Centre of a Polis State?" (13-51), findet, dass 
sich von 408 als "urban centres" (= "towns") bezeugten hellenischen poleis 94 % aus anderen 
Nachrichten auch als "political communities" erkennen lassen; das heißt die polis als "town" ist 
allermeist zugleich als "state" (,Stadtstaat') nachweisbar. Dies stützt der Verfasser mit langen 
Listen der Städte und ihrer Quellen und durch eine ausführliche Diskussion der 24 unsicheren 
Fälle, von denen nur einer eindeutig den Charakter einer urbanen, nicht aber politischen Ge­
meinschaft aufweise, nämlich die von Xenophon (Poroi 4, 50) fingierte "polis von Bergwerk­
sklaven", denn Sklaven können nach Aristoteles keine politische Gemeinschaft bilden (43-44). 
Auf diese Fälle, in denen zwar der urbane, nicht aber der politische Charakter bezeugt ist, 
kommen wir noch zurück. 

M. H. HANSEN: "Was Every Polis State centred on a Polis Town?" (52-66), erschließt aus 
1040 gesammelten Gemeinden (57): " ... , that in Archaie and Classical Greece the concept of 
state was interlocked with the concept of town, and both concepts must be closely connected 
with the concept of polis: with very few possible exceptions a polis state was centered on a 
polis town, and a town was called polis only if it was the centre of a polis state." 

M. H. HANSEN "Polis Used in the Sense of Hinterland or Territory" [Neuer Beitrag] (67-
72) sammelt Stellen, in denen mit polis eindeutig nicht ein urbanes oder politisches Zentrum, 
sondern das außerstädtische Umland gemeint ist , etwa wenn ein feindliches Heer dia poleos, 
das heißt "durch das Staatsgebiet", zieht, oder Personen "aus der polis" verbannt oder wieder in 
sie zurückgerufen werden, oder von den Grenzen der polis zur Nachbar-polis die Rede ist. 
Damit enthüllt sich, was bisher nahezu unbeachtet blieb, dass polis nicht nur urbaner oder 
politischer Mittelpunkt einer Gemeinschaft, sondern auch dessen umliegendes Gebiet bedeuten 
kann, mitunter sogar unter Ausschluss des Zentrums. Im Zusammenhang mit einem urbanen 
Zentrum kann auch das (vor allem der Ernährung dienende) umgebende ,Hinterland' polis 
heißen; im Zusammenhang mit einem politischen Mittelpunkt ist polis auch als Bezeichnung 
des staatlichen ,Territoriums' möglich. Das Verhältnis dieses Wortgebrauchs zur chora einer 
Polis wird hier jedoch nicht erwähnt, geschweige denn behandelt. 

P. FLENSTED-JENSEN, M. H. HANSEN, T. H. NIELSEN: "Inscriptions" (73-91), werten die 
1450 gesammelten Belege des Wortes polis aus den Inschriften der archaischen und klassischen 
Zeit (bis ca. 300 v. Chr.) aus. In 85 % der Stellen ist ,politische Gemeinschaft' ("political com­
munity") gemeint. 115 Male in Athen und Attika bedeutet das Wort ,Akropolis', selten außer­
halb Attikas (5, zum Teil unsichere Belege) und ebenso selten auch im Sinne von ,Landgebiet' 
oder ,Territorium'. In 103 Fällen ist damit ,städtischer Mittelpunkt' ("urban centre" oder 
"town"), also ,Stadt' gemeint, z. B . wenn von Befestigungsmauern die Rede ist. Da sich jedoch 
die urbane Bedeutung oft nicht von der politischen trennen lässt, werden diese ,urbanen' Stellen 
mit dem Kontext vorgelegt und aus anderen Zeugnissen gezeigt, dass die als ,urban' gemeinten 
Orte auch als politische Mittelpunkte nachweisbar sind . Es gebe in diesen Inschriften keinen 
einzigen Fall, dass bei einer mit polis bezeichneten urbanen Siedlung das Fehlen einer politi­
schen Gemeinschaft nachgewiesen werden könne. Dagegen lässt sich in den Inschriften (wie in 
der Literatur) vielfach zeigen, dass die poleis genannten Orte urbane und zugleich politische 
Mittelpunkte bildeten. 

M. H. HANSEN: "Hekataios" (92-103), sucht aus den Fragmenten des frühen Geographen 32 
sichere Erwähnungen von poleis heraus; elf davon betreffen nicht-griechische Siedlungen; bei 
18 der verbleibenden 21 Orten, die alle im urbanen Sinn gebraucht sind, lässt sich durch andere 
Zeugnisse zeigen oder wahrscheinlich machen, dass sie auch politische Zentren (einige in Ab­
hängigkeit von einer mächtigeren Nachbarpolis) waren. Bei zwei poleis fehlen sonstige Quellen 
zur Erkenntnis ihres politischen Charakters. So bleibt schließlich als einziger Problemfall der 
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attische Demos Thorikos, den Hekataios als polis bezeichnet. HANSEN vermutet im Gegensatz 
zur communis opinio, das Zeugnis könnte nicht aus der Erdbeschreibung des Hekataios, sondern 
aus dessen ,Genealogien' stammen und bedeute die mythische Polis, die Theseus mit elf 
anderen durch Synoikismos zum athenischen Herrschaftsgebiet vereinigt habe. Unverständlich 
ist bei dieser wenig überzeugenden Argumentation, dass die ungewöhnlich frühen, durchaus 
urbanen , schon archaischen Architckturreste von Thorikos wie Theater, Tempel und enge be­
baute W hnsiedlungen (vgl. J. Trflvl .; Bildlexik n zur Topographie des antiken Attika, 
TObingcn 1988,430-431; 437; 440-442) völlig unerwähnt bleiben. Thorikos kann also auf­
grund seines urbanen Aussehens durchaus als polis bezeichnet werden; das widerspräche aller­
dings der Grundthese des Verfasser, dass jede urbane polis der Griechen zugleich auch ein 
politisches Zentrum sei. Nach diesem wenig überzeugenden Versuch, die polis Thorikos in den 
mythischen Bereich zu schieben, kommt der Verfasser zu dem Ergebnis, dass Hekataios sich 
nicht von dem aus anderen Autoren gewonnenen Bild unterscheide: die in urbanem Sinn ge­
nannten poleis seien zugleich auch politische Gemeinschaften = Polis-Staaten gewesen. 

In den folgenden Kapiteln werden weitere griechische Autoren von HANSEN - zum Teil 
unter Mitarbeit von P. FLENSTED-JENsEN und T. H. NIELSEN - nach ihren polis-Zeugnissen 
analysiert: Herodot (104-134), Thukydides (135-155), Xenophon (156-174), Aineias Taktikos 
(Neuer Beitrug, 243- 246), ferner die Sammelgnlppell der Historikerfragl11ente (175- 19 1), der 
(luischen Redner (192- 203), der Philosophen (V rsokratiker, Plalon , Aristole!es, Theophrast 
[Neuer Beitrag], 246-252) und der Dichter (Homer, Hesiod, Tragiker, Komödien, Lyrik [Neuer 
Beitrag], 253-259). Gefiltert werden die Texte nach hellenischen Orten, die als poleis bezeich­
net werden. Die allgemeine Verwendung des Begriffs polis ohne Namensnennung (z. B. meist 
bei den Philosophen) bleibt beiseite; von bezeugten poleis der Barbaren werden die Quellen­
stellen nur aufgelistet. 

Ist bei einem hellenischen Ort polis im Sinn von ,politischer Gemeinschaft' gebraucht, wer­
den die Stellen des Autors (meist in Listen) nur aufgezählt. Im Mittelpunkt stehen vielmehr die 
poleis im Sinn einer .urballcn Sied lun '("town"). Diese werden mit Kon tex t und Forschungs­
literatur untersucht mi t dem Beweisziel , da ich diese Siedlung aus andere n Quellen auch als 
p litischer Mittelpunkt eine tadtstaate nachwei 'en Ili I. In den aJ lerOlcisten Fri llen geli ngt 
dies Bewei fli hrun (44-45); doch bleibt ein gewisses Unbehagen. Die homerischen Zeugnisse 
von Troia. Ithaka, childbe. chreibung unter lInderem . insbesondere des chifl'kata l g ' bleiben 
als mythisch und likliv beiseit ; da ' selbe geschieht aus gleichem Grund mit Hesiod und den 
Tragikern. Bei Hesiod op. 222 wird der vermutliche Bezug auf Thespiai als "oldest datable 
attestation in Greek literature of a naOled historical polis" (254) anerkannt. Die Frage, wie sich 
der überwiegend ,urbane' Gebrauch von polis bei Homer und Hesiod zum überwiegend ,politi­
schen' Gebrauch bei den nachfolgenden Autoren (vgl. 18) entwickelte, wird nicht gestellt. 
HANSEN präsentiert die eingangs erwähnte Liste von 24 Fällen - darunter das vorhin genannte 
Thorikos - bei denen sich die Bedeutung ,politische Gemeinschaft' nicht evident machen lässt 
(38). Mehrfach handelt es sich um den Hafenplatz einer im Inland gelegenen polis so z. B. 
Kyllene - Elis, Notion - Kolophon, Nauplia - Argos. Teils erscheinen die Hafenplätze als 
poleis, teils als , Hafenorte' (limen, epineion) der jeweiligen regionalen Hauptstadt (218-219). 
Vielleicht hätte die Einbeziehung der homerischen Zeugnisse zusammen mit den 24 Problem­
rällen zu der sprachgesehichtliehen Annahme gefUhrt. dass die frU he, nicht pOlit ische, rein auf 
die Siedlung beschränkte ,urbane' Bedeutung von polis auch in nach hol11eriseher Zeit gelegent­
lich vorkommen konnte, ohne sie als "problematical" (38) oder "exceptions" (44) zu deklari­
eren. In jedem Fall bleibt das Durchkämmen der Literatur und Inschriften aus der vorhellenisti­
schen Epoche eine eindrucksvolle Arbeitsleistung, die die politische Topographie der griechi­
schen Welt wesentlich erweitert hat. 

Peter SIEWERT 
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Heinz HElNEN, Menschenraub, Menschenhandel und Sklaverei in antiker und moder­
ner Perspektive . Ergebnis 'e des Mitarbeiter/reifens des Akademievorhabens For­
schungen zur antiken Sklaverei (M(Jin'l., 10. Oktober 2006) (Forschungen zur antiken 
Sklaverei 37), Stuttgart: Steiner 2008, XII + 219 S + IX Taf. 

Die in diesem Band publizierten Vorträge des Mitarbeitertreffens des Akademievorhabens 
FOlÖchungcn zur anliken Sklaverei (Mainz, .10 . Oktober 2006) haben sich mit ei n m Thema be­
schämgl, da merkwllrdigerweise bish r in der auch weg n einer Komplexiläl nicht die CIll­

prechendc Aufmerk 'amkcil g funden hai , die es eigentlich verdien!. Wie der Tilel sag!, iSI 
nicht nur die Anlike Gegen land die. es For chu ngsbandes, olldern (luch die jüngere Vergan­
genheit und die Gegenwart. 

In einer "EinfUhrung" (1-7) skizziert der Leiter des Forschungsunternehmens bei der 
Mainzer Akademie Heinz HEINEN die Fragestellung, ordnet sie in die bisherige Forschung ein 
und wertet kurz die einzelnen Beiträge aus. 

Menschenraub und Menschenhandel finden auch in heutiger Zeit statt, wie der erste Beitrag 
von Annette VON SCHMIEDEBERG (Offenbach), "Menschenhandel - ein Bericht aus der staats­
anwaltschaftlichen Praxis" (9-19) zeigt, die besonders den Aspekt des Frauenhandels zum 
Zweck der Prostitution in den Fokus nimmt. Der Beitrag schärft den Blick für das zeitllber­
greifende Phänomen und die Besonderheiten der Antike, die in den folgenden Aufsätzen behan­
delt werden. 

Der Beitrag von Karl-Wilhelm WELWE! (Bochum), "Menschenraub und Deportationen in 
frühen Kulturen" (2 1-43), beginnt nach ll1elhod logis hen Vorllberlegungen mit eier Unlersu­
chun der Dahome-Krieger in We tarrika im 18.119. Jahrhundert, deren Menschenjagden und 
!l llsch ließender Verkauf der B ut' 11 11 Sklavenhlindlcl' für die Neue Welt eine Arl wichli.gcn 
Wirtschaftsfaktor darstellen. In der Antike finden sich schon im 3. Jahrtausend v. Chr. Ver­
sklavungcn fremder und unterworfener Völker. Dep rtationen ind im 8. Jahrh.undcrt ". hr. ein 
Prinzip assyri cher Machlpolitik geworden. Der I' 'chtliche Status diC.\ier ver chlepplen und 
deportierten Per onen ist nicht immer sicher zu bestimmen. Er reicht vOn Freien über rechllich 
Abhängige bis zu Sklaven. Menschenraub und Versklavung lassen ich sowohl im ar haischen 
Griechenland als auch in Rom nachweisen, ebenso wie Verschleppung und Ver kluvung "on 
Einwohnern des römischen Reiches durch einfallende Germanen und andere Kriegerscharen am 
Ende des römischen Reiches. 

Josef FISCHER (Salzburg), "Sklaverei und Menschenhandel im mykenischen Griechenland" 
(45-84) untersucht die zuni llig gebrannten und damit erhaltenen Tonüifel hen aus Pylos, 
Knoss S, Mykene und Theben. Er slellt dic wichtig ren zum Thema vor, nllerding ohne Über­
setzung. ei n pnil, das er aus diesen zum Teil cl1\ver verständlichen Aufli 'lungen, zu denen 
auch der Kontext rehlt, zieht Iuulel. da die Praktizierung der Sklaverei und Menschenhandel 
im mykeni ' chen Griechenland gut belegt sind, dass es daneben auch noch andere Formen der 
Abhängigkeil gegeben hat. Der rechtliche Sratus von do-er-o einer Gottheit sei nicht sicher zu 
bestimmen. 

Andrea BINSFELD (Trier), "Menschenhandel - Frauenhandel" (85-98) verfolgt die Schwer­
punktfrage von Frau VON CJlMIEOEßERO rückwirk 'nd in die Anlike, und zwar anhanc! von 
Papyri und 8Jlliken Romanen . s ist ihr besonderes VerdienSl, die bi~her vernachlä ~ igie Lilera­
turgallung Roman fiir ihre Frage 'le llung und überhaupl al Quelle für di Sozial- und Win-
chaftsgeschichtc herlIngezog n zu haben. Denn die Romane spiegeln bei aller Fiktionalität in 

gewisser Wei e doch die Reali tät wider , wie d · I' Vergleich mit den Papyri zeig!. 
Heikki SOtlN (Hel inki), "Zur Herkunft der römischen Sklaven (Zugleich eine Ergänzu ng 

von M. Bllng, Die Herkunfl der römischen Sklaven, 1919)" (99-130), mit der inschriinkung 
auf Rom, Halien und die Westprovinzen, stellt fest, dass trotz der zunehmenden Zahl der hau -
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geborenen Sklaven doch eine beträchtliche Anzahl der Unfreien über den Sklavenhandel erwor­
ben wurde. Wie immer ist das Material, in erster Linie Grabinschriften, nur für eine bestimmte 
Personengruppe vorhanden, so dass es schwer ist, ein Gesamtbild zu erstellen, zumal das 
Quellenmaterial für die republikanische Zeit noch dürftiger als für die Kaiserzeit ist. Außerdem 
ist das Namenmaterial nicht immer aussagekräftig. 

,Wirtschaflshistorische Aspekte des plagium von der späten Republik bis Konstantin" 
(131- 156) wercl'n von Illge KROl't'ENßERG Regensburg) unter ' ueht; ein bemerken werter An­
satz, betrachtet man doch gemeinhin diesen Verstoß gegen die lex Fabia unter dem Aspekt des 
Strafrechts . Die Verfasserin möchte zeigen, dass die strafrechtliche Bewährung in engem Zu­
sammenhang mit der jeweiligen wirtschaftlichen Situation steht. Die Verschärfung der Strafen 
unter Diokletian und die vergleichsweise mildere Behandlung unter Konstantin zeigen ihrer An­
sicht nach, dass das Strafrecht ungeeignet sei, den Markt zu steuern. 

Oliver SCHIPP (Trier), "Der Raub freier Menschen in der Spätantike" (157-181) befasst sich 
mit zwei Themen: dem Raub freier und rechtlich eingeschränkter römischer Bürger, um sie zu 
versklaven, und dem Raub freier Frauen zur Erzwingung der Ehe. Der erste Fall wird am Bei­
spiel der Korrespondenz des Augustinus erörtert, der speziell die nordafrikanischen Verhält­
nisse im Auge hat, und in der es in erster Linie um die Verhinderung von Raub schoIlen­
pflichtiger Kolonen und die Bestrafung der Täter geht. Im zweiten Fall werden die juristischen 
Aspekte des römischen Rechts und auch der barbarischen Sonderrechte und die Ansicht einiger 
Kirchenvertreter zu diesem Sachverhalt erörtert. 

J hallnes DE1SSLER (MahlZ) ... Realitätsgetreues Abbild oder künstlerische Interpretation 
eines römischen Sklavenverkau fs'? Zu JC:lI1-Leon Gerömes Vente d' esclaves a Rome" (183-194, 
mit 9 Taf.) kommt zu dem vielleicht nicht unerwarteten Ergebnis, dass der Künstler einem 
Bedürfnis der Zeit entgegenkam, in dem er Realistisches mit Exotischem und Erotischem 
kombinierte. Nichtsdestotrotz schärfte er mit seinen Bildern das Bewusstsein für den antiken 
wie für den zeitgenössischen Sklaven- bzw. Menschenhandel. 

Register mit Stellenindex, Geographica und Sachindex beschließen diesen Band der For­
schungen zur antiken Sklaverei. der diesem bis heute aktuellen und viru lenten Problem ge­
widmet i I. Dem Leser wird ein deiailreicher Ei ndruck von der Komplexität sowie der weiten 
örtlichen und zeitlichen Verbreitung die e. Phänomens vermittelt und Anregung zu eigenen 
Forschungen gegeben. 

Reinhold SCHOLL 

Jens-Uwe KRAUSE, Christian WITSCHEL (Hrsg.), Die Stadt in der Spätantike -
Niedergang oder Wandel? (Historia Einzelschriften 190), Stuttgart: Franz Steiner 
Verlag 2006, 492 S. 

Am 30 . und 31. Mai 2003 fand an der Ludwig-Maximilians-Universität in München ein 
internationales Kolloquium statt, das sich dem Thema "Die Stadt in der Spätantike" unter dem 
Aspekt "Niedergang oder Wandel?" widmete. Ansatzpunkt für diese Fragestellung bildete das 
Werk von Wolfgang Liebeschütz "Decline and Fall of the Roman City" (Oxford 2001), in dem 
er den Niedergang der Curialität, die Befestigung und Verkleinerung der tlidte und die Aus­
wirkungen des Christentums auf Erscheinungsbild und Verwallung der lädt als Anhalts­
punkte für den Niedergang der spätantiken Stadt anführt. Die von Liebeschütz aufgeworfenen 
Fragen und Thesen ziehen sich wie ein roter Faden durch die Beiträge des Sammelbandes: Die 
Autoren geben einen Überblick über das Städtewesen in zentralen Regionen des römischen 
Reiches vom späten 3. bis ins rrüh · 7. Jh. und v rsu hell, für j de einzelnc Region - abhängig 
von den zur Verfügung stehenden Quellen - herau zuarbeiten, inwiefern man von einem 
Nied I'gang der incm Wandcl sprechen könne. Neben Inschriften, Papyri, Gesetzestexten und 
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literarischen Quellen liefern die Ergebnisse der Archäologie wichtige Argumente, ob die 
Situation der Städte in der Spätantike korrekter mit dem Terminus "Niedergang" oder "Wandel" 
beschrieben werden sollte. So behandelt der erste Abschnitt die spätantiken Städte im Westen 
des römischen Reiches (1.), der zweite die spätantiken Städte im Osten des römischen Reiches 
(II.). Der dritte Teil beschäftigt sich mit den Strukturen der spätantiken Stadt (III. "Städtische 
Eliten und Institutionen in der Spätantike") . Ein Ausblick von Liebeschütz rundet den Band ab, 
gefolgt von einem Sachregister und einem geographischen Index. 

Im ersten Teil werden die Städte Afrikas (c. LEPELLEY), Italiens (F. MARAZZI), Galliens (S . 
T. LOSEBY, J. GUYON) und Spaniens (M. KULIKOWSKI) behandelt. Die Hauptthemen, an denen 
die Konzepte von Niedergang oder Wandel getestet werden, sind: die Befestigung und Größe 
des Stadtgebietes, der Erhalt und die weitere Nutzung öffentlicher Gebäude, die Veränderung 
des Stadtbildes durch den Einzug des Christentums, die Stadt als administratives Zentrum, der 
Einfluss des Kaiserhauses auf die Stadt und auf die Rolle der munizipalen Aristokratie sowie 
die Art der Repräsentation dieser Führungsschicht. 

Claude LEPELLEY ("La eite africaine tardive, de l'apogee du IVe siecle a l'effondrement du 
VIIe siecle") sieht einen grundsätzlichen Unterschied zwischen der Situation der afrikanischen 
Städte im 3.14. Jh. und den folgenden Jahrhunderten . Während die Städte zu Beginn der Spät­
antike noch prosperierende Zentren gewesen seien, setzte im 5. Jh. ein langsamer Niedergang 
ein, der sich unter dem Druck der Invasion der Berber noch verstärkt habe. Wie die archäologi­
schen Ausgrabungen zeigen, erfolgte der Niedergang und die Auflassung von Städten wie 
Karthago, Caesarea Mauretania oder Sufetula im 6. und 7. Jh. 

Eine Bilanz für die Städte in Italien zieht Federico MARAZZI in seinem Beitrag "Cadavera 
urbium, nuove capitali e Roma aeterna: l'identita urbana in Italia fra crisi, rinascita e propagan­
da (secoli III-V)" . Er konstatiert , dass in einigen Gegenden die Städte ihre Anziehungskraft 
zugunsten kleinerer Ansiedlungen verloren, die die Rolle als Zentren für die entsprechende 
Region übernahmen. Andererseits könne man nicht generell von einem Bedeutungsverlust der 
Städte ausgehen, da gerade in der Spätantike Städte wie Capua und Canusium als Hauptorte von 
Provinzen oder Mailand und Ravenna als Residenzstädte an Bedeutung und Größe gewannen. 

Simon LOSEBY ("Decline and Change in the Cities of Late Antique Gaul") sucht nach 
Charakteristika der spätantiken Stadt in Gallien und hinterfragt diese kritisch . Am Beispiel von 
Städten wie Clermont und Bordeaux zeigt er, wie sich das Stadtbild durch die Stadtbefestigung, 
Kirchengebäude und die Reduktion des Stadtareals veränderte. Dennoch bewahrten die Städte 
ihre sozialen und administrativen Funktionen, wobei das Christentum als stabilisierender Faktor 
wirkte. Noch für Gregor von Tours waren die civitates die dominierende territoriale Einheit; die 
Stadt im 6. Jh. blieb trotz aller Wandlungen ein wichtiges Strukturelement. 

Die Veränderung der Städte durch Kirchenbauten, Klöster und suburbane Funerarbasiliken 
ist das zentrale Thema des Beitrages von Jean GUYON ("La topographie chretienne des villes de 
la Gaule"). 

Eine Revision der bisherigen archäologischen Forschung zur Stadt im spätantiken 
Hispanien unternimmt Michael KULIKOWSKI in seinem Artikel "The Late Roman City in 
Spain". Ihm zufolge kann man nicht wie bisher von einem generellen Niedergang des spätanti­
ken Städtewesens in Spanien sprechen. Nicht alle Städte profitierten vom Bauboom der 
tetrarchisch-konstantinischen Zeit. Ein großer Unterschied bestand daher zwischen Städten, die 
sich regelmäßiger kaiserlicher Unterstützung erfreuten, und solchen, deren Infrastruktur zu­
nehmend verfiel. Bemerkenswert ist, dass in Hispanien das Christentum das Stadtbild erst spät 
veränderte , da Kirchenbauten hier oft erst im späten 5. Jh. errichtet wurden . Kulikowski zeigt 
zudem ein zentrales Problem der Quelleninterpretation auf, das auch Christian Witschel in 
seinem Beitrag behandelt. So konstatiert Kulikowski, dass nach dem 2. Jh. die Errichtung von 



Buchbesprechungen 271 

monumentalen Bauten und Inschriften stockte, und stellt in Frage, ob dies als ein Zeichen des 
Niedergangs oder "lediglich" als eine geänderte Form der Repräsentation aufzufassen sei. 

Der Überblick über die Städte des Ostens zeigt, dass gerade hier die Spätantike nicht mit 
einem Niedergang des Städtewesens gleichgesetzt werden darf. Welchen Anteil die Archäo­
logie an der Städteforschung hat, verdeutlichen die Beiträge von Stephan WESTPHALEN, Marc 
WAELKENS und Werner TlETZ. 

In seinem Artikel "Niedergang oder Wandel? - Die spätantiken Städte in Syrien und 
Palästina aus archäologischer Sicht" kann WESTPHALEN zeigen, dass man nicht von einem Nie­
dergang der griechisch-römischen Stadt sprechen kann, selbst wenn sich die Städte um christ­
liche Pilgerziele herum entwickelten und selbst wenn bereits in der Spätantike die Säulen­
straßen mit Läden ("suqs") zugebaut wurden . Bis in das 6. Jh. sei in Syrien kein Rückgang der 
Bevölkerung festzustellen, vielmehr erreichte die Besiedlung im 4.-6. Jh. ihre größte Dichte. 
Zudem seien Siedlungen nach Naturkatastrophen nicht aufgegeben, sondern wieder aufgebaut 
worden; ältere Städte wurden zu Verwaltungszentren ausgebaut. Strategische Überlegungen 
bildeten den Ausgangspunkt für den Ausbau und die Neugründung von Städten, die schließlich 
zunehmend durch den Ausbau von christlichen Pilgerstätten geprägt wurden. 

Am Beispiel der pisidischen Stadt Sagalassos zeigen Marc W AELKENS und seine Mit­
autoren, welche Informationen zur Stadtentwicklung die Ausgrabungen und geophysikalischen 
Prospektionen seit 1990 geliefert haben ("The Late Antique to Early Byzantine City in South­
west Anatolia. Sagalassos and its Territory: A Case Study"). WAELKENS wendet sich ebenfalls 
gegen die Annahme eines Niedergangs der spätantiken Städte und legt am Beispiel von 
Sagalassos eine sorgfältige und doch geraffte Bestandsaufnahme der Entwicklung der Stadt 
vom 3.-7. Jh. vor, indem er die Bauaktivität, das städtische Leben, Wirtschaft, Christianisierung 
und die suburbanen Areale untersucht. Spuren des Niedergangs finden sich demnach erst im 
6. Jh.; im 7. Jh. wurde der Ort schließlich aufgegeben. 

Mit den lykischen Städten in der Spätantike beschäftigt sich Werner TIETZ. Mit aller gebo­
tenen Vorsicht - auch wegen des weitgehenden Fehlens einer Parallelüberlieferung - wertet 
er die Ergebnisse der Grabungen und Oberflächenforschungen aus. So kann er keinen Nieder­
gang des städtischen Lebens in den lykischen Städten zwischen dem 4. und 6. Jh. feststellen. 
Wenn auch die Transformation zu christlich geprägten Siedlungen nicht ohne Unruhen vor sich 
ging, blieben die Städte bis ins 6. Jh. prosperierende Zentralorte mit einer sozial differenzierten 
Bevölkerung und einer Vielzahl spezialisierter Berufe. 

Auf eine ganz andere Quellengattung stützt sich Peter VAN MINNEN in seinem Beitrag "The 
Changing World of the Cities of Later Roman Egypt": die Papyri. Er beschäftigt sich aus­
führlich mit den Veränderungen, vor allem ökonomischer Art, des 3. Jh. und beleuchtet deren 
Auswirkungen auf die städtische Elite und die Städte selbst. Infolge der Seuche sei es zu einem 
Bevölkerungsrückgang gekommen, Steuererhöhungen führten zu Preissteigerung und Wäh­
rungsverfall. Von diesen Auswirkungen des 3. Jh . hätten sich die Städte nicht mehr erholt. 

Der dritte Teil beschäftigt sich schließlich mit ausgewählten strukturellen Aspekten der 
spätantiken Städte. So wird die schon mehrfach angesprochene Bedeutung des Christentums für 
die spätantiken Städte untersucht, insbesondere die Herkunft und die soziale Zusammensetzung 
des Klerus und die Rolle der christlichen Würdenträger bei der Bestellung des defensor civita­
tis. Eine der Stärken des Bandes besteht darin auszuloten, welchen Beitrag die einzelnen 
Quellengruppen zur Erforschung der spätantiken Stadt beitragen können. So verdeutlicht der 
Aufsatz von Avshalom LANIAOO ("Le christianisme el l'evolution des institutions municipales 
du Bas-Empire: l'exemple du defensor civitatis") , wie man an hand einer genauen Quellen­
analyse - in diesem Fall der Gesetze zum defensor civitatis - zeigen kann, wie und in 
welchem Zeitraum sich die Christianisierung der Stadt und ihrer Institutionen vollzog. Christi an 
WITSCHEL nimmt methodisch exakt den Aussagewert von Inschriften unter die Lupe ("Der epi-



272 Buchbesprechungen 

graphie Iwbir in der Spalantike. Das Bei piel der Provinz Velleria et Nisfl'ia") . Er kann zeigen, 
welchen 'influss der Zufall der Übcrlieferung und das verlinderte Repräii ntationsbedürfnis der 
lokalen Eliten auf Art und Anzahl der Inschriften hatten, so dass die Zäsur im epigraphie habit 
an der Wende vom 4. zum 5. Ih. nicht automatisch mit einem Niedergang in Verbindung ge­
bracht werden darf, sondern vielfältige ökonomische. soziale, politische oder kulturelle Gründe 
haben kann. lens-Uwe KRAUSE zieht als Quelle vor allem Konzilsakten heran, wenn er der 

rage nachgeht, ob dcr Klerus dIe neue PUhrung. schicht der StiiulC in GaUiell, Italien lind 
Hi.panicn darstellte. Indem Krause die soziale Herkunft. die Vermögensverhähnisse und den 
Lebcnsslrlndard des Kleru . . owie die Beziehung des Klerus zum Bi chof unt r ucht, gelingL es 
ihm, ein sehr anschauliches Bild von der Situation und der Bedeutung des Klerus bis ins 6. Ih. 
zu zeichnen. Demnach unterschieden sich Kleriker weder ökonomisch noch sozial oder 
kulturell wesentlich von ihren Mitbürgern. Krause kommt zu dem Schluss: "Die Vorstellung, 
die Geschicke der Stadt seien nicht nur von den weltlichen Honoratioren, d. h. der Grund­
besitzerschicht, sondern auch dem Klerus bestimmt worden, entspricht nicht der gesellschaftli­
chen Realität des 6. Ih." (437). 

Drei Aufsätze beschäftigen sich mit der Rolle von bestimmten Bevölkerungsgruppen in der 
pätantiken Stadt: den urinlen den send publici und den Zirkuspaneien. Giovann i A. CE 0 I 

geht in seinem Beitrng eiJler der immer wiederkehrenden Thesen naoh , nämlich dem V rlu t der 
Bedeutung der urialcn gegenüber einer übermiichtigen Zemralverwallung ("Crisi e lrasJ'orl11l1-
zioni dei governo municipale in Occidente fra IV e VI secolo"). Cecconi mahnt zur Vorsicht 
vor einem allzu einseitigen Bild des Niedergangs der Curialen und zeigt, dass die Curialen 
keineswegs von einer neuen Notablenschicht verdrängt wurden, sondern in Zusammenarbeit 
mit staatlichen Behörden auch weiterhin wichtige Funktionen in der Finanzverwaltung 
behielten. Noel LENSKI erweitert mit seinem Beitrag zu den "Servi Publici in Late Antiquity" 
das Standardwerk von Alexander Weiss über die öffentlichen Sklaven um das spät antike Mate­
rial. Er kann nicht nur an die Monographie von Weiss anknüpfen, sondern auch zeigen, dass die 
servi publici ihre Funktion im Bereich der städtischen Verwaltung zumindest bis in das 5. Ih. 
behielten, bevor ihre Aufgaben zunehmend von kaiserlichen Freigelassenen und Freien über­
nommen wurden. Michael WHITBY setzt sich schließlich intensiv mit der These von 
Liebeschütz auseinander, dass Gewalt, vor allem die Gewalt von Seiten der Zirkusparteien, eine 
wichtige Rolle beim Niedergang der Stadt gespielt habe. WHITBY analysiert die Verwicklung 
der Zirkusparteien in gewaltsame Auseinandersetzungen und kann zeigen, dass die Parteien 
nicht die Unterstützung der breiten Masse hatten und dass sie eher stabilisierend als destabili­
sierend in der Stadt wirkten. 

Wolfgang LIEBESCHÜTZ zieht am Ende des Bandes ein kurzes Facit der Beiträge, um den 
bisher erreichten Forschungsstand zur Stadt in der Spätantike auf den Punkt zu bringen und die 
Anregungen der einzelnen Aufsätze zu bewerten. Er kommt zu dem Schluss, dass sich die Kon­
z.epte "Niedergang" und, Wandel" nicht notwendigerweise ausschließen mil ·sen. So wie sich 
die Städte im gesamten Römischen Reich unter dem Einfluss des hristenlllms und dem "Fall 
of the Empire" (472) gewandelt hätten, seien andererseits auch Hinweise auf den Niedergang 
von Städten, vor allem seit dem 6. Jh., nicht zu übersehen. Durch diese Zusammenfassung und 
kritische Würdigung wird ein Manko vieler Sammelbände vermieden, die Tagungsbeiträge 
weitgehend unverbunden, ohne Facit, Auswertung oder Ausblick zusammenstellen. Eine 
weitere Stärke des Bandes bilden die Aufsätze, die durch die sorgfältige Analyse einzelner 
Quellengattungen zeigen, welchen Beitrag diese Quellen zur Erforschung der Stadt in der Spät­
antike leisten können. Methodisch ausgesprochen sinnvoll ist zudem, einzelne Regionen unter 
die Lupe zu nehmen und für jede Region abhängig von den zur Verfügung stehenden Quellen 
die Frage nach Wandel oder Niedergang zu beantworten. Der Sammelband zur Milnchner 
Tagung bietet somit vielfältige Anknüpfungspunkte für weitere Beobachtungen und Disku. 5io-
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nen zum Städtewesen der Spätantike und stellt einen anregenden Beitrag zur Erforschung einer 
Epoche dar, deren Interpretation sich zwischen den Konzepten von "Niedergang" und "Wan­
dei" bewegt. Das Buch zeigt, dass es darauf keine einfache Antwort gibt. 

Andrea BINSFELD 

Tyler LANSFORD, The Latin Inscriptions 01 Rome - A Walking Guide, Baltimore: 
The lohns Hopkins University Press 2009, 8°, XXIX + 561 S. + 1 Übersichts- und 
mehrere Detailkarten. 

Es ist gewiss nur eine böswillige Unterstellung, dass US-amerikanische Fachkollegen 
andere als englischsprachige Publikationen nicht zur Kenntnis nehmen und offenbar zuversicht­
lich davon ausgehen, dass auch Andere dies nicht tun. Anders ist aber nicht zu erklären, dass -
zugegeben bereits im Jahr 2000 - ein deutschsprachiges Buch erschienen ist, das ganz 
dasselbe Interesse verfolgt und von der Verwendung klassischer Veduten an den Abschnitts­
anfängen bis zum Seiten layout praktisch identisch ist: Klaus Barteis, Roms sprechende Steine. 
Inschriften aus zwei Jahrtausenden. Verlag Neue Züricher Zeitung, Zürich 200022 . Es passt ins 
Bild, dass dieses Buch bei Lansford nicht einmal erwähnt wird, wobei allerdings einzuräumen 
ist, dass er auch sonst keine Literatur angibt. Nach diesen einleitenden Gravamina kann aber 
auch gleich eine erste positive Feststellung getroffen werden: Die vorliegende Zusammen­
stellung enthält annähernd doppelt soviele Texte (357, wenn ich richtig gezählt habe) wie 
Barteis (181) . 

Da das Buch trotz seinem dafür etwas hinderlichen Umfang ein "walking guide" sein will, 
folgt die Reihung der Inschriften einem (manchmal etwas eigenwilligen) topographischen 
Schema. Es beginnt mit dem Kapitol (1), wo ein wenig überraschend die Grabinschrift des C. 
Publicius Bibulus am Fuß des Altare della patria den Anfang machen darf. Den (in Majuskeln 
gegebenen) Inschriften ist stets ein sprachlicher (beim Originaltext) und ein sachlicher 
Kommentar (bei der Übersetzung) beigefügt. Beide sind zumeist eindrucksvolle Zeugnisse für 
die umfangreichen antiquarischen Kenntnisse des Autors, dürften aber doch gelegentlich über 
die Bedürfnisse der Benützerin oder des Benützers, vor Ort' hinausgehen. Zusätzliche Informa­
tionen finden sich auch in den Einleitungskapiteln zu den einzelnen Abschnitten. Neben den im 
Fr ien sichtbaren Inschriften g ibt es auf dem Kapitol auch solche aus dem Konservatoren­
pa last23 und aus der Kirche S. Milria in Aracoeli. rast durchwegs antike Zeugnisse finden sich 

22 ~ igcntlich müsste, auch wenn Anlag' und Zielsetzung ein wenig IIneier ' sind, auch Anlle 
Kolb und Joaehim Fugmanll, Tod il/ ROlli. Grabinschriften als Spiegel römische/J Lebel/s. 
Philipp von Zabern, Mllinz 2008. hier genannt werden; vgl. dazu meine Rez.e ns ion in dieser 
Z H. hl'ift 24 2009 243- 245 . 

23 Hier habe i h da Auswahlprinzip nicht ganz ver~tallden. Dass L. die zah llosen (antiken) 
In chriften in den Museen nicht aufnehmen kann, ist mehr als verständ lich; er bcschrllnkt sic h 
nach eigener Aus, age dah 'I" auch generell auf lnschriflen in situ IIlIJ'oductiol/, p. xiii). Mit dem 
Koo 'ervaLOrenpalas t hat er aber doch ein Mu eum. bielet aber nicht die ant iken Objekte (auch 
keinen Hinwci auf die Fasti (jl'iIOlilli) , dafür aber durchaus interes ante neuzeitliche Doku­
mente, vom formellen Besu h cl I' Königin hri. tina von Schwe.dcn 1656 (1.61) bL~ zur Unter­
zci hnung der (bekanntlich dann ge 'eheirertcn) cUI'Opiiisehell Verfassung 2004 ( .. abortive' . wie 
L. genü slich anmerkt. 1.6F). EI' bringt aber dann doch die Inschrift vom Triumphbogen des 

laudius 1.68), die sich dort im Hof.lIber gewi 's nich t il/ Silll befindet. ,Ihre Wicdergabe zeigt, 
dass L. die Behandlung durch Gez, Al földy ( lL VI 404(6) kennt: die mis ' ve l'S18ndcne Anga­
be der Zeilenenden 1-4 als vorhandcn wird seine Leser hoffentlich nicht allzu sehr irritieren . 
Die betreffenden Fragmentc sind seit dem I . Jh. ver ehollen. 
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dann im Bereich des Forums (11), wozu auch der Konstantinsbogen und das Kolosseum gezählt 
werden (letzteres leider ohne die Inschriften CIL VI 40454a oder ILS 5635 = CIL VI p. 4742) 
und, sozusagen auf dem Rückweg, die Kirchen S. Frol/cesea RO/l1(I1/{/, Ss. Cosma e D(I/1/iano 
sowie der eareer (die Kirche S. Gillseppe dei Falegl/ollli). Dann k mmt der Bereich nördlich 
des Forums, die Subura (IIl), gleich überraschend mit der Inschrift an der Torre de' Conti 
(3.1)24. In der Kirche , '. Pietro in lIillcoli soll das Grab des großen Kardinals Nikolaus von 
Kues hervorgeh ben werden (es wal' einst seine Titelkirche, 3.48). Im n ~ich_ ten Ab chnilt, The 
ESfjllilille Nill (IV), finden sich vor allem zah lreiche Inschl"iflen in und um die Kirche S. Mario 
Magg;m'e l1bcr auch die anliken der Porla Tilmrril/{/ (4 .6A- ) und andere bis S. Loren-o 1110"; 
le MI/ra . Dann fo lgt der üden ji"om file Foni'" B()(/r;11II1 10 Sell/ Pnolo Illori Le MI/ra (V). ehr 
zu loben ist die Behandlung der mittelalterlichen Inschriften an der Casa dei Creseenzi (5.1) 
und an der Kirche S. Giorgio in Velabro (5.2), doch verstehen wir nicht, warum die des 
Arg ntarierbogens (CIL VI 1035 + p. 4318, ILS 426) fehlt, der gleich daneben und gewi. s in 

situ . tehl. Der nächste, etwas disparate Abschnitt (VI) umfasst einen Teil des Südo .Iens der 
Sladtji"oll/ San Clemellte to the Via App;(I , an der sich (deutlich über die dazugehöri e Karte S. 
193 hinall . ) auch Beispiele aus den benachbarten K~\takomben und ebenso die I.nschrift der 
Caecilia Metella (6.12) finden25 . In der Basilica di S. Sebastiano gibt es wieder eine schwer 
verstiindliche lnkons quellz: das (rekonstruicnc) Damasus-Epigra1l1m für die Apostel Petrus 
und Paulus wird behandelt (6.11), das mindestens ebenso eindrucksvolle (u nd sogar als 
Ansichtskarte erhältliche) Original für den Märtyrer Eutychius nicht. Dann folgt der eigentliche 
Osten (VII) mit S. Giovanni in Laterano und der Porta Maggiore. An letzterer werden natürlich 
die Wasserleitungsbauinschriften (7.5A-C) behandelt, die Wiederherstellungsarbeiten an den 
Verteidigung einrichtungen der Stndt gegen die Goten im Jahr 408 (obwohl nicht e igen tlich ;/1 
Silll, 7.50)26 und natürlich das Grabmal de ,Biicker.;' Eurysaee. (7.6). Geg n den 
Uhrzei crsinn fOlts hreitend fo lgen nun der Bereich des QuiJ"inals und weitere Zeugnis. e 
entlan der da XX ellembre Sllld tauswilrt bis S. Ag/lese (V III). Dann der eigent liche Nordcn 
(IX). jedoch im Zentrum b ginnend bei der Kirche , . Ma/"C(I im Palazzo Vcnezin lind von der 
Via deL 01".\'0 . Iwiirl bis 7.LJI· Spnni ehen Treppe und dem Pincio. Gleich das erste Zeugnis i I 
eine Art "Geheimtipp" , der vielen, auch historisch interessierten Rom-Besuchern unbekannt 
sein dürfte: die (beschädigte und ursprünglich in der Kirche S. Maria del Popolo angebrachte, 
also wieder nicht in si tu befindliche) Grabinschrift der Giovanna Cattanei, genannt Vanozza, der 
langjährigen Geliebten des Borgia-Pllpstes Alexandcr VI. und Mutter der bedeutendsten seiner 
Kinder (unter ihnen Cesare Borgia und ucrczia, 9.1A) . Dafür feh lt die reizvolle 

24 Zu dieser jetzt mcin Behllnd lung in Jolllllll1e Gießauf U.u. (Hg.), Päpste, Privilegiil/l, 
Provinzen (Fcst. chrift rlir Wcrner Maleczek, Wien, Münchell 20 10) 461-464. L. kOmml zu 
etwa abweichend Jl Ergebnissen. auch bczilglich der Datierung der Inschrift die er ins 11 . oder 
12. Jh . setzen möchte. al die Torre de' 0111; aber noch niehl existiene (von einem unbe­
kannten und meincs Enteht 'IlS fl"Oglichen Vorgiingerbau). Werner Maleczek macht mich aller­
ding dural! aufmerk am. da 's dic$er Nyc 1.1 niehl der Papst gewesen sei n kann , ondcrn ein 
pätcrer (! Verwandter der onti, mit Hin\Veis Huf M. ThuJl1scr. ROlli IIl/d der rÖlllische At! 1;/1 

der spill >/I Srwtjerzeil (Tübingen 1955) 75-97 unel S. Carocci, Bfll'olli di ROll/ti (Roma 1993) 
371-380. 

25 In S. Clemente hat sich L. die Erinnerungsinschrift an Kardinal John 1. Glennon aus SI. 
oui - archiepiseoplI SOli 'Ii Ludovicl - entgehen la' en. 

26 Hier kann ich der Versuchung ni chl \Vieler 'le hen, auf die (tei lwcisc schon an tike) 'chl­
interprellltion der Appellation "semper" hil1zuwei~en: die. c beziehl si h nicht auf ;ll/gusIIlS 
oder Allgl/sli (welchen inn sollte das auch haben?), sondern (wie lüer) auf da e1avor ·tehend 
vielores ac friulllialore.l" - . allzei t Sieger lind Triumphatoren". 
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"Brunnenin chrifL"27. Dnnn folgl der Bercich westlich der Via dei orso, von dcr PiQZZ(/ dei 
Popolt) bi zur PiaZ7 l/ di MOllIecilOrio (X). Hier soll auf die Mu solini- Illschrift mit dem 
Hillwei lIuf da AugllsllIs-MausolellJll und die Wicderherstellung dcr Am PCld,f hingcwiesen 
werden (105)28. Dic Ru gestae lind auch deren Überschrift ind d rl, wo sic sich jctzt 
befinden , sicherlich nichl i/1 Si/li ( 10.6) . Die Schrcibung A GVPTO auf der Bnsi, der Obclisken 
nuf der Pi(/~a dei Pop% (IO.4A) und lIuf d r Piazza di MOllledlorio (IO.IIA) hlittc sich elen 
zusätzlichen Hjnweis vcrdicnt, dass das Y (und da. Z) für die kon:ektc Wicdergabe griechi eher 
Wörter damals (10/9 v. ehr.) no h nicht in lateini ch AII>habet Ubernommen worden waren. 
Südlich. dartUl tIn chließcnd folgt der Raum um da Pantheon (X I). Die Fortsetzung dieses 
Ber ichs nn 'll WC:HCII erfolgt durch dcn niich 'rell (warum eigcntlich davon getrennten?) 
Abschnill (Xll). Beim lateini 'chen Tcxt der , röffnung inschrifi' ( 12 .1) :Im Cors() dei 
f( ;//(tsc;lIIeIl/O vermcrkt L . (richtig) "O//e Et..EGIAC OUPLET". Die.~ wird, wi ähnlichc Hinweise 
auch bei anderen Versin chriften, ohne rechten Grund all h bei der Übersctzung wiederholt, 
doch sind diese Üb r. clzungen durchgchcnd nicht in Ver ·rorm29. Die Bcmcrkung zum rab 
Hlldrian VI. in dcr Kirche S. Mar;a del/'Anima , " h was th la t pO/lfefice barbllro (.foreign 
pope') before .ßcncdict XVI" erschein t mir ein wellig räc.selhaft: War Johanne ' PUlli 11. (Karai 
Wojtyla all ' Wadowice, Polcn) kein Joreig/l p"pe, oder wCI'den nur Deutsche (und Holländer) 
als PO/lll!ji ; bar/)a"; bezeichnet'? Lobend erwähnt 'ei hillgegen der - wieder vielfach 
unbekanntc - iilreste erhaltcne TiberUberschwemlllungs ·tein aus dem Jahr 1277 ( 12. 10). Der 
folgende Ab chnitt (Xlli) iSI dem SUden de Marsfelde gcwidmet und, eigcnLlieh ein wcnig 
unlogisch , cinem Teil de.<; Tnlst ere. Im Bereich dcs ehemaligen Ghcuo mus, di 
monumcntale Ln chrift der aSlI (/i LorellZo Mallii/) hervorgehoben werden (13.7), vor der 
ch n Generationen von hilfloscn Bcsuchcril1ncJl LlIld Besuchern (und xkursionstcil-

nchrnerinnen lind -tcilnchmern) ge tanden sind, dic si', j\:dcnfalls im el" len Augenblick , fiir 
antik gchalten haben. Mit (XIV) befinden wir uns dann im Ilördli hell Trast verc und an den 
Abhängen des i:lI1icol lind gclungen mit (XV) schließlich in den Vatikan und s ine 
lInmiuelblll'e Umgebung. Beim Vatikani ehen Obeli kcn gibt L. die (nllr scll\vCI' ichtbllre) 
f1lltike In. chrift mit dem (praktiS 'h gar nicht sichtbaren) iilteren Text (l5.3A), wieder ohne eine 

27 ar nicht weil von der FOI'/I(II/(/ (/i Treui mit ihren Touristen ehwiirmen findot (odcr 
fand) sich im Vicoln callderbeS ein weitercr GeheimLipp, ein Medaillon mit dem Bild dc 
weißbärtigen Skanderbeg lind der BcL hrift : Geor(gills) lI$rriOla Scollderheg pri/lceps Ep;r; I 
ad.fidelll ;eoll;.\· res'(lIl/l'lIlUlII) 1I11(110) 1)01ll(illi) MD XLIII: bemerkensw rter Wei 'e fllSt ein 
Jahrhundcrt bevor mit Elena von Montencgr . der Gatlin des Königs Vikror Emanu Im., 

krtnderbeg erncut in haJien populär g macht wurde ( 1940 das Reiterdenkmal auf der P;04Z0 
/11/)(111 i (/). 

28 Bei meinen cr ·ten R m-AufenthalLcn (vor wie vielcn Jahen?) waren die WÖl'lcr 
"Mu . ollni dux" und die Dotienlllg nach der em dei jascislllo noch dur h Zcment verdeckt, 
doch i t jcdc. Malmchr davon 'ichtbar geworden . L. erwähnt - ander nil' Bal'lcls (bei ihm NI'. 
6.3) - kcine puren mehr die er modernen dalllll(lfio 1II{Jlllori(/{J. Di erste Zeilo .ist übrigens ein 
Hexameter. 

29 Die Übersetwngen insgesamt zu bcurteilen ist nicht meine Aufgabe; mir ist nur llufge­
fallen dass sich Ii Wort- (und Zeilcn-)stellungen oft unnölig weit vom Original entfernen, was 
einem Versuch. durch di englische Über 'etzllI1g zu eincm (besseren VerSländnis des latcini­
schcn T'x.lC zu gclangen. nicht eben f"rderlich sein dürfte. Bei die 'er Ins 'hrift wärc übrigens 
eine VersUbcr. etzlI llg nicht allzu c1l\ver gewescn: 

Martial courage has advanced the ltalian borders, 
And new beauty is shed inside olour town. 
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Angabe, woher er dieses Wissen hat30 . Die monumentale Inschrift auf der Fassade von Sankt 
Peter (die wir irgendwie an der ersten Stelle dieses Abschnitts erwartet hätten, 15AA) hätte 
sich, neben dem angeführten "Pasquill", einen Hinweis auf das in der Reihenfolge der 
Bezeichnungen zum Ausdruck kommende Selbstverständnis dieses Papstes verdient: Paul V. -
(aus der Adelsfamilie) Borghese - Römer - Papst. Die Grabinschrift Johannes Pauls 11. in der 
Unterkirche (15 AL) zu verstehen hätte ich selbst Menschen ohne alle Lateinkenntnisse 
zugetraut3]. Die Vatikanischen Museen schließlich kommen in dieser Auswahlsammlung gar 
nicht vor, doch hätte ich mir nach dem Muster des Konservatorenpalastes z.B. die vor allem 
formal so bemerkenswerte Widmungsinschrift Pauls VI. für den damals errichteten neuen 
Museumstrakt (für die ehemaligen Sammlungen des Lateran) gewünscht32. 

Jede Auswahl muss zwangsläufig eine individuelle Entscheidung des Bearbeiters sein, doch 
finden sich gerade in diesel" Sammlung loben 'wert viele Zeugnisse. die weniger bekannt sind 
oder in anderen Sammlungen, oftmal auch wegen Schwierigkeiten ihrer Lesung, fehlen33 . Die 
Nützlichkeit dieses Buches mit seinem reichen Schatz an Informationen für alle, die walking 
oder danach zu Hause diese Inschriften nachlesen wollen (wofür die Kartenskizzen, das 
Register der Inschriftenanfänge und der Standorte sehr hilfreich sind, letztere auf den Seiten 
549-561), steht außer Frage. Es darf aber abschließend noch ein Wunsch geäußert werden: 
Wenn die Verfasser und Herausgeber solcher Sammlungen auf der einen Seite davon ausgehen, 
dass die Lateinkenntnisse in zunehmendem Maß abnehmen, sie andererseits (und hoffentlich zu 
Recht) aber doch ein Interesse an diesen Inschriften vermuten, dann bitten wir das nächste Mal 
auch um die Aufnahme der Hieroglyphentexte der römischen Obelisken. Bei diesen nützen uns 
nämlich selbst die besten Lateinkenntnisse nichts. 

Ekkehard WEBER 

30 Das ist in diesem Fall um so ärgerlicher, als es sich gerade hier um die besondere 
Lei lUng eines großen Gelehrtcn handelt; G6Zll Alföldy. Der Obelisk auf dem Peter.l'platz in 
Rom. Ein ltislori.~che.l' MonIImeIlt der Alltike ( ilzullgsbcricht Akademie Heidelberg 19 0). und 
CIL VI 8/2 (1996) p. 4302. 

31 IOANNES PAVLVS PP 11. /16 X 1978 - 2 IV 2005. Bezeichnend für die lehrhaften 
Bemühung n des Autors i t die Art. wie er die Dalum. angaben in korrektcm Latein wiederzu­
geben ver licht: ex die se;..:tö decimo I/Ii!/ISÜ decimT /UmT IIITIli!simT 1/(lIlgel/(i!simr sept/lOgi!sillll 
octOvT tul diem se l/1ululII m(!/lsis ql/(7r,f OfIlIT bis IIITI!(fsimT flt/71l1T. ui bono'! 

32 Wenn ich mich recht erinnere, ist darin von Romallo allslI, der (typisch römischen) 
Kühnheit des architektonischen Entwurfes die Rede; auch vom Schriftcharakter her ist sie ein 
typisches Produkt einer - inzwischen anscheinend wicder l1berwundenen - "Sptltzcit". 

33 Sie wurden zumeist obcn im Text erwähnt. In dieser Zeitschrift ist wohl auch ein beson­
derer Hinweis auf die (nicht allzu vielen) antiken Inschriften am Platz: 1.1, 1.6B, 1.7B, 1.8C 
(missvc landen '1), 3.2B, 4,4, 4.6A- 5.7A- D, 7.6,9.6, .lOAA und IO . IIA , 11.3A (die -
wiederhergestellte - ln 'chrifl des Agrippa auf dem PanI he 11 ' nicht aber die des cplimlus 
S verus und aracalla aus delll Jahr 202 mil der ausdrUck lichen BezeiebnUllg des Bauwcrk als 
pamhell/ll eiL VI 896 + p. 4303). 13.1 (c in POl11crium·Erweiterung stein de laudius, nicht ill 
situ, wenn auch vielleicht ni 'hl allzu weit vOm ursprOnglichen Auf'telluilgsorl clllferl1l; vgl. 
CIL VI 1231 a = 13537 + p. 435 ) 13 .10A und B, 13. 1IA. Nicht ang führt ind hier die frUh ­
christlichen Texte und die elf antiken Inschriften vom Forum (Abschnitt II). 



Buchbesprechungen 277 

Gustav Adolf LEHM ANN , Perikles. Staatsmann und Stratege im klassischen Athen, 
München: C. H . Beck Verlag 2008 , 367 S. 

GuSlnv Adolf L ehmanns Perikles iSI mehr als ein Biogrnphie. El ist vle.lmehr auch eine 
kennlnisreiche und gUI lesbare Dar rellung der Entwicklung Alhens im 5. Jh . v. Ch I'. Die e 
wic lerum i t unlrennbar verbundeLl mit dem Leben des berühmten Slaatsmanns und Strategen. 

Am Beginn des Buches stehl daher auch nichl ein ß nmot eines antiken Autor Ober den 
Charakter des Pcri kles , ondern der bekanute Ausspruch de Perikles bei Thukyd id (2, 7 ,1 ): 
, Die Verfassung. nach der wir leben ... trägl den Namen denwk/'{/Iia. weil ihre Ordnung niehl 
lIuf eine M inderhei t. sondern auf die M ehrheit ge '[clll ist; nach den Gesetzen aber Meht einem 
j eden in . ein n persönlichen Angelegenheiten das gleiche Recht l U . Ehre und Vorrang wi rd da­
gegen im Ber ich de Gemeinwesens nichl nach eI 'I' Zugehörigkeil 7..11 einer ·hicht sondern 
nach der individuellen LeisllIng vergeben ... . (6) . 

Dos I. Kapitel (7- 29) blickt vom Ende des Pcloponnesi chen K riege auf Periklcs lind f ragl 
nach dem Urteil in deli Quellen. insbesondere dem des Thukydides. Lehmann fo lgt Thukyclides 
in scinem p ili vem Perik lesbild . Für Thukydide und Lehmar1l1 ist Perik le .. derjenige, dcr elen 
Krieg gegen Sparta und seine VcrbUndetcn gew nncn hlitte'" 4. 

Di Kapitel 2 und 3 beschäftigen sich mil dem " f,1I11iliären Hi11lergrund" und den "dramati -
CIM l Kjndhcit:jahren" sowie den "Lehrjahren tlos Perik le '" zwis hen der " Invasion des Xerxe. 

bj ' zum Beginn der Ära Kimons' (30- 82). Z wei traumalische Ereignisse hält 11 den j ungen 
Peri kles el1l cheiclend geprägt: "rstens dic Exi l ierung d s Vater, zweitens die Zerstörung 
Athen. durch di' Pcrscr 480 v. ChI'. " NliCh unseren Kriterien ist auch Periklcs, IrOIZ s>iner 
Jugend , durchaus 7..ur nthenischcl1 Brlcbni generali.on des großcn Perserkrieges zu rechll n. 
dercn A ngehörige von den drnmatischcn Ereignissen und Eintlrückel1 dieser Zeit rur immer ge· 
priigt worden sind . Mit den ullvergeßlichen Bi ldern VOll der brennenden Akropol is und dei' alle 
bisherigen Dimen ionen sprengenden ee~ch lnchl bei Salamis vor Augen standen für einen 
Politiker wie Perikles einige Grundorientierungen auch späler unz.weifelhaft f Sl" (64). 

Dns 4. Kapitel .,Perikle ' Einstieg in die Politik" skizziert die Entwicklung Ihen in den 
o r Juhren - v. a. die Au~bildung des ß egrifl'es delllokratia und die Au gesta lwng lind V 1'­

änderung \Vi hLiger Instilutionen (83- 11 4) . 
Im 5. Kapitel .. Der Pcloponne i che Krieg und das Bürgerrechtsgesetz de Periklcs" be-

chreibt Lehmann , wie Perikles, die kala 'Irophale Niederlage der A thener in Ägypten ge chickr 
ausnutzt, um die perlllHnente Verlagerung der eebunclkasse na h Athen durchzusetzcn 11 4-
13 ). Er launlich i t, dass e Peri k les UJld den Athenern gelang , die Niederlage - im egcnsalZ 
zu d n Niederlagen später im Pcloponnesischen Krieg - nicht deSll'ukl i v flir das Gemeinwesen 
und , ein polili ehe Pührllng werden zu 1<1 sen ( 120). Zu dic em Zeitpunkt cheincn dje 
Athener im Umgang mit Niederlag 11 den Römern ähnlich ge\Ve en zu ein die ihre nichl 
seltenen militärischen ROekschläge routiniert negienen oder umdeutetcn und ihrer Verfassungs­
form dadurch Dauerhaftigkeil verlichen35. Im Gegensatz dazu zerflei cllte sieb die Il thenisch 
Demokrat ie nach dem Tod des Perikles se lbst. indern sic let'Zllich s gar siegreiche 'cldhcrrn 
hinrichten lid\. In tler Forschungsdiskussion um da ' Bürgerrechtsgesetz po itioni.crl sich 
Lehrnann dahingehend , das~ cr darin zuerst eine Initiati ve des Perik les gegen die großen 
Adel fnmili n sieht , denen dalllil di M ögl ichkeit ZUJ Kn ilpfung inlernaLionalerHciJ<lIs- und 
Pamilienbeziehung 11 genornIlI 11 werden olile (l27). 

34 W. Will , Thukydides lind P ' rikles . Der Hisforike,. II//(I sein /-leId, Bann 2003,2 13 . 
35 VgJ. N . Ro en tein , !lIIpcrlltores vieli: Mi/iwry DeJeat ami Aristocratic CO//lpetition in 

the Middle and Late Republic, Berkeley u. a. 1990; R. Kath , Die Negation der Niederlage , 
Behemoth 3 (2010) 75-100. 
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Das 6. Kapitel würdigt den Anteil des Pcrikles an den großen sozia l- und ku lturpolitischen 
Lei lUngen Athens, wobei das Akropolis-Bauprogramm im Zent rum ·tel1l (134- 162). 0 wie 
ich Lchmann bei der Intc rpreLmion des Parthenon-Fricses für ei ne politische Inw. zeitgenös 'i­

sehe Deutung entscheidet, so setzt er in seiner Darstellung des Kalliasfriedens dessen Historizi­
tät voraus36 . 

Im 7. Kapitel "Frieden jahre und perik lcische Ära" bietet Lehmann eine breite DarsLellung 
der Gründung der Kolonie Thurioi sowie der damit verbundcnc n verfassung theoretis hen 
Überlegungen in der griechischen Philosophie (163-178). 

An c.:hlicßcnd beleuchtet das 8. Kapitel die "Zeit von der Samos-Krise bis zum Vorabend 
des Pel pOllllesischen Krieges" ( 179- 206) und thematis iert dabei die Darste llu ng dc Pcrikles 
in den zeitgenössischen Qucllen - . a. in der Ko mödie und anonymon Plugsclll'irten - und 
deren Reflektion in dcr modernen Forschung ( 198- 199). Art, chließend wird über den lUrz der 
jungen D mokraLie in Snmo~ berichlel. wobei wiederulll die erfolgreiche Verknlip fung von 
Außen- und Innenpolitik dcu tlich wird . Als Folge der erfolgreichen Samo expedition wurde in 
Athen 4 9 v. hr. ein Gesetl be chlos en , welches den Kom 'dienspoll erheblich einschrii llktc 
und persönliche Invektiven unter Namen nennung auf der Bühne generellunler. agte. In diesem 
Kapitel findet sich darUbcr himlliS e ine ausführliche Diskussion der pitaphios-Rede des 
Perikles. 

Knpitel 9 schildert den .,Beginll des Peloponne ' ischen Krieges und die große Epidemie in 
Athen", der auch Perikles zum Opfer fiel (207- 245). ZUll lichst diskutiert Lehlllll11l1 hier aber die 
Asebie-Pro7. s c gegen Perikle " Geliebte A pa ia sowic einen engen Freund lind Lehrer 

nnx agorns und cl rell mögliche Funktion , die Stellung des e rsten Mannes in Athen planmäßig 
zu untergrnben. Ein Teil der Forschung behauptet daran anschließend e ine F luehl des Perik les 
in die Außenpolit ik , die Lehmann jedoch ablehll t. Folglich vertritt Lehlllallil mit Blick nuf den 
Bcginn des Pelopollnesischen Krieges die verbreitete rnt rpretati n eine. defensiven K.rieg ' ­
plans 7. Nachdem Lehll11l11l1 aber mit der Ägypten-Ex pedition und der Sumoskri , e bereits 
zweimal dle erfolgrciche Verbindung von Außen- und Innenpolitik durch Perikles he rausste llen 
konnte, wird an d ieser Stelle nicht ganz, klar, warum Perikle diese Option 0 111 Vorabend des 
Pc loponl1csis hen Krieges nichL auch gewählt haben o ll. Anschließend bes hreibt Lehnu1I1n 
sehr intere sant uud al\schaulieh die Auswirkungen der Seuche in Athen. " Unter dem Druck der 
gTn sierenden Seuche geriet die Ordnung in der Stadt an den Rande des Zusnm menbnlchs: 
Während in der Öffentlichkeit Verzweiflung und Apathie die Oberhand g wannen, griffen im 
privaten Bereich Raffgier lind rück. ichlslose G nußsuchl um sich - ,ol/ll/! daß Götter/urc"'t 
oder Mellschen 'lhW!!: (/1)"lIschreckell \lerlllochte' . Thukydides (2,53,1 ) haI diese VOll der 

euchc ausgelöste ge 'cll 'chaftli che Kri, ' als den Beginn ei ner . ich ausbrei tenden Mellt(l/itll, 
der Ge.Yel:lo.~igkeit ollolll;a) in Athen hervorgehoben lind von diesem Ausgllng ·punkt au 

inen Prozess cl s moralischen Niedcrgangs und des po.liti seh-soz,ialen Zerfall in de r Bürger­
s haft diagn , I'iziert" (239). Als eine 1'01 e hällcn nach Lehmann in den kommenden Jahren 
auch die politischen Lehren der "radikalen S phistik" in Athen großen Anklang gefunden . 
Die 'e hälten die Werteordnung der Menschen korrumpiert und d ' In Relativi 'mus lind dem Ull­

gehemll1ten lachtstreben den B elen bereitet. Diese Diagnose ist so nicht ganz zutreffend, da 
der Zweife l (lfl einer objektiven Wahrheit bereits bei AllaXllgoras (fr. DK 59 21a) zu findert ist. 

36 Vgl. dagegen K. Meister, Die Ungeschichtlichkeit des Kalliasfriedens und deren histori­
sche Folgen, Wiesbaden 1982. 

37 V gl. hierzu jüngst: eh. Schubert, D. Laspe, Perikles' defensiver Kriegsplan: Eine Thuky­
dideische Erfindung, Historia 58 (2009) 374-394. 
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Die Verunsicherung der Menschen durch die Seuche dürfte dieser Strömung in der athenischen 
Philosophie aber ein sehr viel breiteres Interesse beschert haben. 

In Kapitel 10 "Was bleibt" würdigt Lehmann die Leistungen des Perikles mit Blick auf die 
weiteren historischen Abläufe - vor allem die Entwicklung der Demokratie im vierten Jahr­
hundert. Hier hebt er neben den herausragenden Bauleistungen und Fortschritten in der Kunst, 
die "Sozialpolitik" des Perikles und die von ihm (mit)geschaffenen institutionellen Mecha­
nis men zur Selbstverwaltung der Polis hervor (246- 256). Lehmann beschl ießt seine Darstellung 
mit einem kurzen Ausblick auf das Perik lesbild in der deutschen Altertumswissenschaft. Dabei 
setzt sich er sich vor allem mit der Frage nach dem Charakter seiner Herrschaft auseinander, 
den die Forschung im Anschluss an Thukydides häufig zwischen einem Prinzipat, einer Schein­
Demokratie oder einer absoluten Herrschaft des ersten Mannes eingeordnet hat. Aus der Aporie 
könnte hier künflig vielleicht die Adaption der für die Römi ehe Republik bereits vielfach pro­
duktiv angewandren y. tClllatischen Unterscheidung zwischen insrilutioneller lruktur und poli­
ti scher Kultur helfen38 . 

Eine "Perikles-Biographie" konnte das Buch vor allem aufgrund Lehmanns bewusster Ent­
scheidung für den Quellenwert des Thukydides und des Plutarch und damit für eine deutlich 
größere Quellenbasis werden. Diese Entscheidung für die Konstruktion und gegen die zumeist 
übliche Dekonstruktion des Perikles ist nicht unproblematisch und auch nicht unumstritten. Die 
große Stärke von Lehmanns Perikles besteht jedoch darin, einem breiteren Publikum einen an­
schaulichen und verständlichen Zugang zu dieser spannenden und zugleich komplizierten 
historischen Epoche eröffnet zu haben. Be. onders positiv fällt hier die hohe Zahl von Ol'iginal­
zitaten antiker Autoren (in deutscher Übersetzung) aur. Das Buch wird ergii nzt durch ein\:11 um­
fangreichen Anmerkungsteil, ein Glossar, eine Zeittafel, eine Karte der griechischen Staaten­
weit im 5. Jh. v. Chr., ein Stemma des Alkmeonidenhauses und ein Register. Umso schmerzli­
cher vermisst man an dieser Stelle ein gesondertes Literaturverzeichnis. 

RoxanaKATH 

Sophie MINON, Les inscriptions ileennes dialectales (Vl"-I/e siede avant J.-c.). Vol. 
l: Textes. Vol. 2: Grammaire et vocabulaire institutionnel (Ecole Pratique des Hautes 
Etudes, Sciences Historiques et Philologiques III: Hautes etudes du monde greco­
romain 38), Geneve: Librairie Droz 2007, XXXII + 280 S. + XXII Taf. + Abb. 

Diese "monumentale" Behandlung dc elis hen D.ialekt und seiner allermeist in Olympia 
gefundenen Inschriften vereinigt im l. Band 35 längere Urkunden vom 6. bis 2 . Jh. v. ehr. lind 
- besonders dankenswert - weitere 36 "Textes mineurs" auf Weihungen, Gefäßen, Geräten, 
Münzen, Gewichten und sogar auf Schleuderbleien, sofern sie Dialektmerkmale aufweisen. Der 
zweite Band hat das Hauptthema, eine systematische, sehr detaillierte Darstellung der elischen 
Dialektmerkmale, zum Inhalt. Im Anschluss daran werden als "Vocabulaire institutionnel" 
Bezeichnungen elischer Staatsorgane und der Tempelverwaltung Olympias analysiert. Die ur­
sprünglich geplante politisch-historische Auswertung hat die Verfasserin, welche die Arbeit an 
den elischen Inschriften 1994 als Dissertation unter L. Dubois begonnen hatte, inzwischen an J. 
Roy (Nottingham) übertragen (5). 

38 Zur politischen Kultur der Römischen Republik vgl. u. a.: K.-J. Hölkeskamp, Senatlls 
Populllsque Romanus. Die politische Kultur der Republik - Dimensionen und Deutungen, 
Stuttgart 2004 sowie U. Walter, Memoria und res publica. Studien zur Geschichtskultur im Re­
publikanischen Rom, Köln 2002; aus politologischer Perspektive vgl.: D. Fuchs, The Political 
Culture Paradigm, in: R. J. Dalton, H. D. Klingemann (Hrsg.), The Oxjord Handbook oj Politi­
cal Behaviour, Oxford u. a. 2007,161-184. 
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Die Inschriften erfuhren eine sehr sorgfältige Behandlung: Die Urkunden Nr. 1-29, ge­
schrieben in lokaler elischer Schrift, hat die Verfasserin revidiert und davon Nr. 1-27, teils 
durch Foto und Zeichnung, abgebildet. Die jeweils verwendeten Buchstabenformen der ein­
zelnen Inschrift wie die Gesamtentwicklung des elischen Alphabets als Grundlage der 
Datierungen (255-280) fanden gründliche Bearbeitung. Den Text begleiten neben dem kriti­
schen Apparat reiche bibliographische Angaben über Editionen und Untersuchungen, sowie 
eine französische Übersetzung. Dem schließt sich ein ausführlicher Zeilenkommentar mit sach­
lichen und linguistischen Erörterungen an . Warum allerdings bei Urkunden Nr. 26, 27 und 31 
auf eine zeilenweise Behandlung verzichtet wurde, entzieht sich dem Leser. 

So verdienstvoll die Sammlung der "Textes mineurs" ist, muss der Benutzer vorsichtig sein; 
es werden Gruppen von Texten jeweils unter den Nummern 36-38 und 57-59 zusammengefasst 
in der Form, dass eine Inschrift der Gruppe mit vollem epigraph ischen und bibliographischen 
Apparat und Datierung wiedergegeben wird und anschließend unter "Autres inscriptions identi­
ques" die Publikationsstellen der übrigen Inschriften der Gruppe aufgezählt werden. Dass die 
Texte zum Teil nicht identisch sind, wird selten vermerkt; dass die Buchstabenformen und da­
mit auch die Datierungen dieser "autres inscriptions" vielfach verschieden sind, fällt unter den 
Tisch und führt den Leser in die Irre, da man das Datum des erstgenannten Beispiels der 
Gruppe auch für die nicht datierten anderen Beispiele annehmen muss, obwohl etwa bei den 
Weih-Inschriften z. B. für "Zeus Olympios" (Nr. 37) bzw. für "Zeus" ohne Epiklese (Nr. 38) 
Jahrzehnte dazwischen liegen. Kap. IV untersucht sorgfältig Aufschriften und Buchstaben­
formen auf el ischen Münzen in Bezug auf elische Inschriften, um damit eine genauere Datie­
rung zu gewinnen. 

Die Selbstbezeichnung des elischen Staates lautet auf den Münzen FU(MtCOV) bis zum Ende 
des Hellenismus. Die außerelische Form ohne Digamma "'A.t~, l\Actot ist in griechischen In­
schriften ab dem späteren 4. Jh. belegt. Die ionische Variante 9HAt~, 'HMIOl erscheint in einer 
elischen Inschrift (Nr. 52) erstmals 216 v. Chr., auf Münzen erst ab den Prägungen der hadriani­
sehen Epoche. Der Gebrauch des ionischen Omega setzt etwa um 380 ein; Das ebenfalls 
dialektfremde Eta erscheint als Sonderfall in der Münzprägung ca. 421 im Götternamen der 
Hera. Die volle Übernahme der ionischen Schrift in numismatischen und epigraphischen Zeug­
nissen wird in das zweite Viertel des 4. Jh. datiert (272). Das ergibt sich auch aus der anschlie­
ßenden Betrachtung von aussagekräftigen Buchstabenformen der Urkunden 1-35 (274-280), 
deren chronologische Entwicklung im Anschluss vor allem an L. H. Jeffery behandelt wird. Un­
anschauliche Beschreibungen der Buchstaben und Tabellen stellen deren Nutzen in Frage, zu­
mal die Grundregel, nur nach den jeweils modernsten Buchstabenformen zu datieren, keine 
Rolle zu spielen scheint. 

Das zentrale Anliegen - die linguistische Auswertung der Texte - beginnt im 2. Band 
(nach einer kurzen, 1839 einsetzenden Geschichte der Erforschung des elischen Dialekts) mit 
seiner Lautlehre. Die zahlreichen Varianten und scheinbaren Inkonsequenzen oder Fehler in den 
älteren Urkunden (bis ca. 400 v. Chr.) - öfters in derselben Inschrift - werden als unter­
schiedliche graphische Versuche gesehen, die gesprochenen Laute möglichst präzise 
wiederzugeben, da ein normierter Schriftstil noch fehlte. (Vgl. z. B. 315-316; 327). Die 
systematische Analyse in den Teilen "Morphologie" sowie "Syntaxe et semantique" bietet wie 
die Lautlehre eine Fülle linguistischer Beobachtungen und Deutungen , wobei bisherige 
Forschungen und eigene Interpretationen ausführlich dargelegt sind. 

Besondere Hervorhebung verdient der anschließende Teil "Lexique et onomastique", der 
den Leser von den Strukturen der Sprache gleichsam in das Gemeinschaftsleben der Eleer ein­
führt. Zahlreiche Begriffe ihrer politischen und rechtlichen Ordnung (z. B. polis, damoi, phylai) 
ihre Gesetze (z. B. FP(J:tpa. ()E()'q16~), zwölf verschiedene Magistrate, Volks- und Ratsver­
sammlungen, Rechtsprechungen, Delikte und Strafen werden analysiert. Zu Recht getrennt er-



Buchbesprechungen 281 

'cheincn die mit Olympia befassten'unktionilre und ihre Tätigkeiten; die "Olympische Bulc", 
versch iedene Priester und Kultämter. Orakeldeuter. "Helhlnod ikai" lind "Proxenoi", Termini 
de Opfems, Weihens und BntsUhnens. Sakri legien und trafen pa sicren Revue. Obwoh.1 die 
Terminol gie der Olympi chen Agone nicht behandelt wird , bielet dieser Abschnill eine vor­
zügliche und originelle Basis, um da Funktionieren des panhellenisehen Heiligtums zu ver­
stehen. 

Kap. lIf "Onomnstikon" behandelt die ellcnen Namen e1ischcr Olympioniken vom 8.-4. 
Jh . v. hr., ihre Etymologie, son rige Belege und Deutungen. Die Nähe zu lakonischen Per­
son l\!lamen fäl lt lIuf. Nicht betrachtet werden die Ort. - und Gewii sernamen, die ja bekanntlich 
bemerken werte Übereinstimmungen mit Th ssalien zeigen, z. B. Peneios, Enipeu ', Lnrisos 
(Larisa). 

Da. lang moe hwind n des eli ehen Dialekts i t Gegenstand des letzten KapilCl . Anhand 
von ieben ausführlichen Urkunden vom Beginn de 4. Jh . bi zum frühen 2. Jh . v. hr. wird 
gezeigt wie aus der gesamtgriechischen K ine- prache Laute. Wörter und Wortformen in den 
Dial kt eindringen, bis er 'chlicßlich aufgegeben wi rd . 

Innerhal b der griechischen Dialekte zeigt das Elische eine Reihe von lerkmalen, die in 
keiner anderen Mundart vorkommen. Die anderen Indizien verbinden ihn j edoch mit dem dori­
'chen und nordwcstgriechischen prachkreis. ßesonders die Isoglos en mit dem lakonischen 
und dem lokrischen Dialekt fa llen auf, was in die Zeit einer Gemeinsamkei t im 2. Jahrtau end 
v. hr. zurückgehen könnte (626- 629). Hier bedauert man , dass prHklisch nicht, über das 
sprachliche Verhältni der Blcer zu ihren liberlieferten Vorfahren, den Aitolern , gesagt wil'd 
(vgl. 99- 100' 379; 479 Anm. 9: 567), und nur verstreute Einzelheiten über die Beziehungen 
(.um Mykeni ehen (vgl. 2 5Anm. 12; 649 [Index]) erwähnt werden . 

Dank der epigraphischen und l ingui li, chen Kompetenz der Verra~ erän, ihrer Sorgfa lt. Be­
le enhei l und Vorsicht wird ihr Werk für die elischen Inschriften. vor allem rür Olympia auf 
Wngere Sichl ein akluelles und maßgebendes Handbuch bleiben, w mr au h durch detaillierte 
Indices und ein feingliedrige ' Inhalt verzeichni besten gesorgt ist. 

Peter SIEWERT 

Richard L. PHILLWS, In Pursuit 01 Invi 'il1ility : Ritual Texls ./rom Late Roman Egypr 
(Am., rud.Pap. 47) Durham, N.C.: American Society of Papyrologi t 2009, xrv + 
199 S. + VII TaL 

In pile f the recelll rem akenillg cf scholarly intercsl and the cons\.Ollt fascinntion pro­
duced on the general public, the fie ld f aneient magic is sti ll rar from beillg xhaustively ex­
pI red. Even if new conlributions are published every yenr. th 'e It:rie' nnlllre of tJ1C subjcet 
ke p confining the di cussion on aneient magic in R marginal and often very . pecialized !Irea 
of lassical ludi . 

Under tlle cir ·umslnnces. il is clear that the more pecific the lopie Ihe higher is the risk f 
draslically rcducing the extent' öf potenlial nudienee. Now, lhe starting neid of inquiry chosen 
by Phillips is apparelltly very restricted: the small surviving gr up 01' Greek invisibi lit)' pell . 
from late Roman Egypl. everthelcss. wid Iling th discussioll from the texts' eornmentary 10 

conlcmporaty nnd earlicr li lerMy sourees, Ihe nUlh r succecds in produeing a valuoble mono­
graph on Ihe coneept of invisibiJity in Ihc ancielll world which. apflrt from being a I,Iseful I 01 
01' lhe spceialist, has UIC great merit of being an enjoyable rending r r out. idcr' too. Moreover, 

the RI/ thor. followillg Ih rccent tendency in the sludy of ancient magie, decidcs to give his work 
a notcworthy intcrdisciplinary CUl. ThroughOllt Ihe discussion he provides examples fur 
paralleIs IIld eomparisolls not only from GI'eck, Lmin, hri . tian, Jewish, oplie, Byzantine (lnd 
Medieval Latin lilerature - RS already cOlTImon in the neId - but al so from Egyptian and 
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Demotic (unfortunately, a path more often followed by Egyptologists than by Classicists)39. 
The importance given to the gypt ian point of vi w - without thl'owing the focus out of 
balance - contributes to the impression of a thorough analysis and a dee!, understanding of the 
current . holarly debnte. 

The eore of the study, a revised version of a doctoral dissertation40 , is the extant corpus of 
papyri involving in i 'ibility rituals whieh cOllle from 3'.s to 5'10 century Egypt. Apart from 
P.Oxy. LVIII 3931, \ hich rnainly consist. of a ' ingle formulary (though lrace 01' othcr speils 
appeur 11 a eeond colUI1111 alld on the b lek). the othe .. nine pell - 01' passage' of speils -
thm make up this 5mal l corpus 1.111 appeal' in five of Ihe so-ca lled magieal handbook collccted 
by Karl Preisendan7. (eI fll.) in the fundamentIlI edition Papyri GraecCle Magicae41 ; namely, 
PGM I 102,222- 231,247-262 (P.ßero1.5025), rGM V 459-489 P.Lond . 46). PGM VII 619-
622 (P.Lond. 121), PGM XII 162 (P.Leiden dem. I 384 Vo), PGM XIII 234-237, 267-269, 
270-277 (P.Leiden J 395). In the final section of the book seven of these speils - the ones 
whose sole purpose is invisibility - are analysed in depth, each one being provided wilh biblio­
graphy, imroduction, revised Greek text, appamtus , E ngli ' h trans lation and thorough commen­
tary . The remaining three42 ure excl\lded (but n t fl' m the discus ion) as Ihcy menlion invisibi­
lity eilher among variou purpose or a. a ec I\dary outcome 01' magicnl proeedures whose 
main aim is something else. 

Abrief introduction (A) covers the history of studies of invisibility speils - including some 
notes on the eontroversial use of the terminology of . magie' -, and underlines from the start 
I.he imporcance thal the Egyptian innuence has on lhi kind of literature. The second ecti0n (B) 
analy. es Ihe literary moHfs conccrning invisibilily (the up of BIldes, the ring of Gyges, invisi­
bilitya olle of the arts of the Per ialll//ugoi), the differeJ1l ways through which invis.ibili ty ean 
be achie ed by human being ' (divine intervention. in! ntional di nJ>pcnrnnce WilllOullllagic, de­
Iiberate di appearallce through magieal techlliques), and Ihe Iitcr31'y S(lurcc outside thc PGM 
lhal ean offeI' parallel t the speil' in que. lion (Ihere are examplcs from Latin Greek, Egyptian 
and 'opt ic literalure). A subseetion (B 2) divides the extant speIls in two groups according to 
Iheir differences in purpose, and provides abrief descriptloll of the contents and context in 
which they appeal'. The third section (C) tries to understand how the practitioner envisions 
invisibility in these speils and whether lhi is in accordilnce with or contrast to lit rary sourees. 
Whilc in literature invisibility can 'omctimes also be concelved as a simple vani hing act, in thc 
Greek magical papyri it seems to be cnvisaged in three po. sible ways: as an aet of trans­
formation ('shapeshifting'), as an invocalion of darkness aimed at hiding the performer, and as 
an aet of blinding or more generally affecting the perception of other people. The next section 
(D) investigates the possible contexts in whieh the invisibility speils could have been used: why 
doe. Ihe magician seek invisibility? Is il always 10 b eonneeted with ill icil aetivilies Such 11 n 
pri soner's escapc or a Iheft or were Ihere 1lI0re personal I'eason juslifying th Llse of illvisibi­
lity? Doe the criminalizalion 0.1' magi' have nnything 10 do wilh the apparenl relation betweclI 
escape and invi ibility? T what cxtcnL doe the praeliLi ner try LO 'becQll1e divinc ' by assllllling 
an ability whieh i lJ'aditionally eOlls idered as a privilegc of gods? The fifLh scction ( ,) deals 

39 To mention one example, J. Dieleman, Priests, Tongues, and Rites: the London-Leiden 
Magical Manuscripts and Translation in Egyptian Ritual (J00-300 CE) (Religions in the 
Graeco-Roman world 153), Leiden 2005. 

40 R. Phillips, Invisibility Speils in the Greek Magica[ Papyri: Prolegomena, Texts, and 
Commenlaries, University of Illinois at Urbana-Champaign 2002. 

4t K. Preisendanz, A. Henrichs (Hrsg.), Papyri Graecae Magicae. Die Griechischen Zau­
berpapyri, I-lI, Stuttgart (2° ed.) 1973-74. 

42 Line 102 in PGM I 42-195, PGM V 459-489 and line 162 in PGM XII 160-178. 
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with whnl seems 10 be an inescapable issue in studies in Illagical lileralure: (he idenlity of rhe 
Illagician . E peciaIly. how 10 c wa Ihe conneclion belween Ih practitioner of lhe 'e ineanta­
lion and the EgypliCln prieslly milieu? Aft r sUlllmarizing rhe stages of the debntc, Phillip 
turn to Iiterary sourccs in order to idcl1lify lh possible pcrformers of invisibiIi ry ritual uch as 
Ihe oncs dcscribed in magical papyri , lind lInalyses five caleg ric of indi.vidll!lls who were 
thoughl 10 bc able to beeome invi ibl deIibcratcly (EgYPlian priesls, wi c warnen find wilches, 
livinc men, men of od, nnd amateur practilionel ) . A final scction ucaling w.irh provenance. 

daling and siructural elcment · of the invisibililY speIls (r) illlroduccs the second half of rhe 
book: the scven rcx ll' mentioncd above wirh an eX lremely dctailed line by line commentary. Thc 
b ok i. providec.l with vcry useful and detailcd illdice. (of Grcek and optic words, il1vcllIory 
numbers of lhe cltcd Demor.ic magica l papyri, an index locofllm and a subjcct index) and plat 
of thc scven commented lcxtS. 

ome comments may be made on the Ol'ganization f the malerial , whieh sometimes ap­
pellrs a litLie di jointcd. For eXfllllple, the presentation or tbc rext is spread throughoul th • intm· 
duction (A). eetion U 2. and F. imilarly. many lopic:; lln I literary referenccs arter a first 
mcntion re'lppcar more than once .in the fo llowing section . All lhi ,th IIgh aimed at widening 
lhe analysis, unforlun8tely creale an impression 01' repclilion and weighs down an olherwisC 
engaging reading. Morcover pas ages of the invi ibility speil arc quoted lhl'Oughoul 1.1Ie dis­
cussion but the leXlS are presenlcd nly st the end . ft is Ifli C thai , thanks to rhc many refcrence ' , 
L11C t\:lxl can be eon ul ted from lim t Limc while re<lding lhe first half of thc boo.k. bLll if the 
pell had beOIl placed allhe bcginning after a single introduelion lh rcading of Ihe rest would 

have been lass disrl1ptive and more consciou. of lhe nature f lhe topic. 
As far a CC)Il tenl are c nccrncd. \ hat cOllld be que tiolled i lhe decision of excluding 

from 1.11' commelllary the thr c pell mcnlioned abovc. In facl, PGM 142-195 ean easil y be 
lefl Rside, a ·CRU. ing invisibiIity ' i j usl li, led among the l11!1nifold IIbililies oof a divinc bcing 
Ihm the Illagician can a quire ns an as ' istam . Thc si tU!.llion is different for rGM V 459-489 alld 
rGM Xli .160- 178. Thc lirst is an in oeatiOIl with multiple aim,: ' it I 0 ells 'hackles, makes in­
vi ible. scnds dreams; it is a pell ~ r gainillg favour' . Evcn ir invi ibility is 1101 the only pur­
p e. it i. cert oinly one of lhe main po siblc purp . e and not a secolldary outcomc of n 
diffcrent proecdul'C. Oll the other hand. P M XU 160- 1 n is a 'eharn'lro re len e from bonds' in 
c1enr conncction with an escapc conlcxl: here invisibililY is a se ond!u'y oule me bUl owing to 
the importance given t rhe relation invisibilily- 'cllpe wi thin the discllss ion . il eould have b n 
wortll adding lhis lCXt t lhe commcnfed ones. 

Another Cjuesrionable point i. he interpretation 01' transfonnati 11 .01' ·shapeshifting'. aS n 
form of invi ibility . It is LflIe Ihar the final goal of th IwO Cllll b equatcd a a concea.Imelll (lf 
identity and that sOll1elimes literary source seem to . ugg st that . hapeshifting' ha to be 
unclel rood a an alteflltion of thc Olhers' p rceplion rnlhcr Ihan IIS a real tran formation 01' Ih' 
magician' body ( 18 ,25- 27). Nevcrthelcss, cvcn within lhe rnechanics 01' magie, alrering lh 
body frnme i. n very different proee s frOIll ca ting darkness or dimming the eyc.o; of others. A. 
rar as Ihe tcxts are concerned, the only example of invisibility a transformation would bc PGM 
XIII 270-277, in whkh lhe praeti lioner asks Ihe g cl Thath ro t!'all ' form him in various forms 
'in Ihe eyc fall creatcd thing'. InvisibililY is not mertli ncd at all and the nly rcasOIl for eil­
list ing this pas 'age in L11C invisibility corpus is Ihm it illlllledialely follow ' anolher invL ibililY 
speil (rGM XLlI 267- 269) alld is introduced by the word aUroc; usually I11caning ' lillother way 
( 1'01' Ihe ame purpos )' in magical COl1lexl. Howcver, the extant mugical handbooks were 
assemblcd by collecling eMlier 11111terinl Ihr ugh t1 long compilatory process, SO that lhe prc­
sence 01' aUCJ)C; doc. n t n ce. arily mean lhat lhe Iwo 'pel ls wcrc originally connecred. More­
over, as Phillips underline (22, 116), thesc passages appeal' wilhin a complex proccdurc inside 
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a list of many different speils that the magieian can perform thanks to a magieal name previous­
[y acquired. In this context ll;i.Am<; could jusl mean 'another way (of using the name)'. 

Finally, as mentioned earlier, much imponunce is given to the Egyptillll point of view 
throughout the discussion, but nonetheless certain aspects could have been analysed even 
further. I mention a few examples: 

In the commentary to P .Oxy. LVIII 3931 (text 1), the author tries to understand which deity 
is invoked, and analyses, among others, the epithet 'that reaches from earth into heaven' (73-
74): as the concep! of the 'cosmic b dy of the dei ty' is taken imo consideration, it might have 
been worth menlioning its Egyptian precedents espeeially in relation to Amon-Ra43 . 

In the commentary to PGM XIII 267-269 (text 6) TO 1tpmToq>uE<; <JK6TO<;, 'the first-ap­
pearing darkm: . " i di cusscd: it has 1.0 hidc Ihe praclitioner byorder f tl1e ne who is self­
begotten '. nuroy&vl1'ropo<;, 1ll0reovcr, Phillips 1I0le (he po. sible c()n neclion belwcon Ihi dark­
ness und a previou Iy mCl1lioned 'uPI' me güd , describcd a ' invisible'. &6paTo<; (und in il " turn 
connecled wi!.h primordial dl1 rknc s) (125- 127). SUl'pri >ingly enough, Ihcre i no mention of 
'self-genemtion' as a typieal attribute of Egyptian primordinl creator gods and especially of 
Amon, 'Ihe hidden one' ('Imn, from l//ln, 'to hide ' . 'to conceal')44. 

Again. in discli lng Iran. formaLion a. a form 01' invisibililY, Phillips underlin Lhat many 
speils of lransfonnation are 10 bc found in Ihe Egyptian flUlerary Icxl'S from the Old Kingdüm to 
the Gl'aceo-Roman period 8nd lhat. even if hore Ihe performer i. the deceased, thcy till repl'e­
sent an interesting precedent. But he fails to specify that in this Egyptian context transformation 
has nothing to do with invisibility (the soul of the dead is not trying to conceal itself) but is 
c losely conn ted with mobility (especia lly birds) and wi th the divine features !I quired by the 
deceased aflel' the tran figuration process45 . These points wOlild have perfeclly fitted the 
author's discussion in section C. In spite of these marginal considerations, In pursuit of lnvisi­
bility with its text-based method of inquiry, wide range of sources, rich commentary, detailed 
references and bibliography, and weil developed general discussion is a precious tool for 
whomever wishes to reach a better understanding of the concept of invisibility not only in the 
extant speils but, more broadly, in late antiquity. 

Ljuba Merlina BORTOLANI 

Stefan RADT (Hrsg.), Strabons Geographika Band 7. Buch IX-XIII: Kommentar, 
Göttingen: Vandenhoeck & Ruprecht 2008, 577 S. + 2 Kartenbl. + 5 Karten als Bei­
lage. 

Es ist schon beachtlich, mit welcher Arbeitsleistung und Souveränität Stefan Radt (R.) 
,seinen' Strabon abarbeitet. Mit der Präzision eines Uhrwerks legt er jedes Jahr einen ge­
wichligcn Teilband seiner auf insgesamt 10 Bände angelegl n Strabon-Gcsamtausgllbe vor. 
Zwischenzeitlich ist auch der vierte und letzte KOll1menl:\rband erschienen, der neume Band 
"EpilOme und Chrestomathie" mit rund 390 Seiten wird vom Vel'lag bereits angek Undigl. 

Der hier zur Besprechung orliegende drillc Kommentarba lld flankiert den driuen 700 
Seiten starken Text- und Übersetzungsband von 2004. Geboten werden durch den augustei-

43 ee c.g. J. Assmann, Prima! und Trallszel/d 'nz. Struktur und Genese der ägyptischen 
Vorstelllll/g eines 'Höchs/ell We.w!/ls·, in: W. Weslendorf (Hrsg,), Aspekte der spälilgyptischen 
Religion (Göttinger Orientforschungen IV .9), Wiesbaden 1979,7-40. 

44 See C. Leitz , Lexik()1/ der ligypli ehel/ Gotter und Götter/)ezeiehnungen, I-VIII, OLA 
110-116,129, Leuven 2002-2003, under bpr os!, IIIS SIll. 

45 See e.g. J. H. Tay lor, DelI/ir and the I\llerlife il/ AI/cient Egypt, London 2001,20-21,31-
32,35. 
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'chen KullllrgeOllraplten Irab n die Beschreibungen von Hellas (Megaris, Attika, Böotien, 
Phokis , Lokri '. Thes. alicn, Euboia, Ätoliell , Akarnnnien , Ägäis und Kreta) und ab Buch XI die 
VOll A~ iell ,nördlich des Tnurus ' (vom Tnntl is ~um Kaukasus, Kaspisches Meer und weiter nach 
Osten, Medien, Armenien, Kappadokien, Pontos, Bithynien, Galatien, Mysien / Phrygien und 
die weiteren Gebiete an der Ägäis). Damit bewegen wir uns im höchst interessanten helleni­
schen Mutterland sowie in der kleinasiatischen Heimat des Autors (12,3,1-40 C 540-562). Dies 
schraubt die Erwartungen an den Kommentarband hoch . 

Jedoch hat die Rezension eines Kommentares ihre Tücken, da sich diese Textsorte im 
Grunde aus einer Ansammlung an kurzen Erläuterungen bis hin zu Quisquilien zusammensetzt 
und somit dem Genre der Besprechung weitestgehend entzieht. Insofern sind hier eigentlich nur 
Kommentare zum Kommentar möglich. 

' olgendes lässt ich (al. Auswahl) ergänzen: Zu Strub. 9 ,2,2 C 400 ,37 (Kommentarbd . S. 
31) "zwei Ilethren lange Bücke" wäre noch auf Diod. 13 .47,5 zu verweisen. Zu Strab. 9,1 ,5 C 
395f. (Kommentarbd. S. 14-15) "lange Mauern" vgl. Liv . 31,26,8; 45,27,11. Zu Strab. 12,3 ,22 
C 551,5 iSI "Frg. 3" bei "FHG 2 . 42" zu ergänzen; gleiche ' gilt für 13,3,2 C 621,12 , wo "Frg. 
1" bei "FHG 2,342" fehlt. Zu Slrab. 12,8,18 C 579,20f. (Koll1l1lcntarbd. S. 443) wäre noch ver­
gleichend auf Diod. 3,70,4 hinzuweisen . Bei Strab. 13,3,6 C 622,30 fehlt bei "Ephoros" der 
Hinweis auf F rHi t 70 T 2 . Überhaupt hat R., der anson 'l n in diesem Punkte sehr gewissen­
haft alles vermerkt , bedauerlicher Wei e die Hinweise auf die Testimoniennummern in den 
FGrHist beharrlich ausgelassen . Bei dem Kommentar S. 392 zu Strab. 12,3,33 C 557,2lf. fehlt 
ein Querverweis auf die Erläuterung zu 10,4,10 C 477,18ff. Zu Strab . 13,1,54 C 608 ,28ff. wäre 
als Literaturangabe zum abenteuerlichen Schicksal der Bibliothek des Aristoteles und des 
Theophrast noch J. Wilker, Irrwege einer antiken Büchersammlung. Die Bibliothek des 
Arisloteles, in: W. Hoepfner (Hrsg.), Antike Bib/iO/lu!ken , Ma inz 2002, 24-29 nachzutragen . 
Dies sind jedoch nur Marginalien, die nicht überbewertet werden dürfen . 

In den Besprechungen der ersten beiden Erläuterungsbände (Tyche 23, 2008, 278-280; 24, 
2009 , 252-253) habe ich kritisch angemerkt , dass R. primär als Philologe und weniger aus der 
Perspektive eine Geographen oder Hi t rik rs zu Werke gehl. Dies hat sich im vorliegenden 
Billld nach meinem $ubjektiven Eindruck etwa gebessert . Zwar dominieren immer noch klassi­
sche LitemturAngaben (RE. DNP), jedoch finden sich zumindest gelegentlich Hinweise auf 
.ii.ingere Fors hungen zu lrabon (I' .. ß. von 1. Engels). Im Großen und Ganzen muss jedo h 
wciterhi n fcstg halten werden. dass die sehr fl'llchtbar n Arbeiten zu tmbOIl alls den lelZten 
10- 15 Jahl'en in den KOmmertlär zu wenig iJlgnng gefunden haben. 

Be Jaucrlich ist auch, da. R. in seinem Kommentar wie auf den beiliegenden Karten de n 
von R . Talbert herausgegeben Barrington-Atlas völlig außen vor lässt. Gleiches gilt für TlR und 
TlB . Auch in diesem Band hält R. an einer wenig verständlichen Kartenbeschriftung fest (und 
bleibt ' ich so e iner individuellen rt.hographie ve rgleichbar Lr u). Wenn schon äußerst nütz­
liche Karten beig geben werden, dann würde ma n hier auch konsequent die Terminologie 
Strabons erwarten - zumindest ergänzend in Klammern. In der vorliegenden Form liefern die 
Karten ein elwas VCrl el'l'l'e Bild, da Toponyme verwandt werden , die in dieser Form im 
Strabontext nicht belegt ind . 

Nicht wirklich nachvol lziehbar ist auch die Nutzung der von R. reaktivierten und eigentlich 
als überhol t angc.sehet1en asaubollus-Z!ihllll1g. Zwar ermöglicht diese in K mbination mit der 
jeweiligen Zei lenzah l eine punktgenaue Kommentierung. Mehr Gewinn lässt sich aus dieser 
veralteten Zählung aber nicht schöpfen. 

An den Verlag richtet sich folgender App 11 : Wenn der finanzielle Hunger gestillt ist (Band 
7 kostet satte 198 E~Ir(» , sollte man dort ernsthaft über eine pre iswertere Ta chcnbuchausgabe 
oder etwas Vergleichbares für orOlalnutzer nachdenken . In Zeiten knapper " ffcntlicher Haus­
ha lte wird selbst so manche Uni ver. itäts- oder Institutsbibliothek die Anschaffung aller 10 
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Bände kritisch überdenken müssen. So soll der angekündigte Bd. 9 bei 380 Seiten stolze 198 
Euro kost '11, d. h. 52 Cent die Seite. Beim ersten Bd. waren es noch 26 Cent die Seitc. Der ge­
samt Strabon wird bei Vandenhoeck & Ruprecht voraussiellllich deutlich über 1800 Euro 
kostcn. Wer kann sich das leisten? 

ach den zahlrei hen Monita am Inhalt muss jedoch festgehalten werden, dass sich immer 
sehr leicht mehr fordern lässt und Kritik ehr chnell gcäußcrt ist. Jeder wird irgcndwo e!wilS 
finden, W!l~ ihm ni IIt ULI rei hend gewürdigl zu sein scheint. Das Verdienst VOtl H. bleibt hier­
von unberilhrt. D nn er hat nach zahlreichen gescheiterten Anläufen auder r nicht nur ei llen 
voll tändig neuen Strabolllcx t nebst dClltscher Über etl.ung vorgelegl. sondern diesen auch 
komplcll k mmentiert. Bei weit über 2000 Seiten Kommentar stellt dies einc großartige 
Leistung dar! Folglich nimmt man ihm seine" are al. Arbeit. in lI'Ull1elll auch gerne ab und 
kann dank dcs opulenten Satzspiegels mit spitzem Bleistifl eine eigenen Randnotizcn nach­
tragcn . Für den n eh aus tehenden Register-Bd. 10 häuc der Rczenscnt cincn Wunsch, der sich 
mit verlretbarem Arbeitsaurwnnd leicht lIIl1Se[ZCn ließe: Da R. gewis enhaft alle Angaben aus 
d 11 FGrJ-li t und RU . \ eiteren Fragment amllllungcn bcrü k 'ichligt , wiire eine doppelte Kon­
kordanz (Stnlbon - Quellenautor; Quellenalltor - Slrabon; vgl. FGrHist Indices Vol. I , 1999, 
p. 35- 6, 170- 175) für di' weitere Beschüfti ung mit Geographen i herlieh sehr hilfreich. 
Dieser Index ollte dann aber bitte auch die Te lim ni n-Nummenl aus FGrHist berück­
sichtigen. 

Michael RATHMANN 

Geoffrey C. R. SCHMALZ, Augustan and Julio-Claudian Athens, Leiden: Brill 2009, 
369 S. 

Die Epigraphik ist aufgrund von Neufunden und NeulesungeIl im tälldigen Flt l. $. Obschon 
eine Vicl7.ahl epigraphi.cher Sammlungen - allen voran die Inseriptiones Graceac (IG) und 
das upplcmenl.Um Epigraphicum Graeoum ( EG) - vorliegt. ist die Bedeutung thematisch. 
regional oder 7.eitlich begrenzte I' ammlllngen als ArbcilShilfsl11inel nicht zu untcrschlitzen . 
Immerhin sind . eit dcm Er ' 'heinen der 10 (der letzte ßand crschien 1940) durch Ausgrabungen 
di er 'e Neufunde gemaCht worden. die zwar im S G er!'a, 'l, aber aurgrund d ssen Umfangs 
ni I1t leicht handh~lbbar ind. Ein' solche sinn ol l eingeschränkte S,lmllllung liefert Geoffrey 
C. R. eh malz. mit dem vorliegenden Werk rur d, s augu tcische lind iuli ch-cilludische Athen. 

Das Buch begi nnt nach den obligatorischen Dank agungcn mit cincm AbkliTZlIllgsverLcich­
nis, unterteilt in Literatur und Zei ts hril'ten . Diesem folgt eine Ein leitung, dic den Aufbau und 
die ' utzung des Wcrke erläutert. Di eigent lichen HaupueiJe bestehen au dem epigraph i 'chen 
und dem pro opographischcn Katalog. 

Der epigraphische Teil i t in 32 thematische Knpitel untertei l t und enthii lt 298 Inschriften . 
Dei' Autor verzichtet weitgehend auf eine Wiedergabe des riginaltcxte. verweist vielmehr auf 
die ent prechenden Corpora. Eine Ausnahme macht er nur bei Inschriften, für die er Neu­
le ungen vorsch lägt.:I er Verzicht auf Abbildungen eutsl richt den üblichen Normen cpigraphi­
scher Werk . würde aber bei vt)rge ch lagencn NeulcslIlIgen eine Übcrprüfung dieser und damil 
eine kritische Ausei nander 'etzung l'nit den hier vorgelegten Ergebnissen ermöglichen. Auch der 
Verzicht auf die Textwiedergabe i t üblich, mjL1dcrt den mfang und die Produktionskosten 
eines Werkes und ' teiger! dessen Handlichkeit , aber f'iir das wissenschllftlfche Arbeiten ist mall 
stet auf ilnelere Editi nen angewiescn. I un zeigen die Überschriften - leider nicht der Titel 
des vorliegenden Buches - das erklärte Z iel. einen Katalog v I-wiegen, undtatsächlieh ist die­
sc ' Ziel erfü llt worden. Der Aufbau der einz.clnen Kalalogeintriige i t in sich chJÜssig. Als 
Überschri ft der Eintriige verwendet Schmalz die Referenz auf eine der wichtigen Editiollsreihen 
(zumeist SEG oder IG). Dem rolgt eine kurze harakterisierung dcr Quclle, in welcher der 111-
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halt wiedergegeben wird und ei tle Datierung erfo lgt. Anschließend werden wichtige Editionen 
genannt und lie Inschrift kommentiert und amlly ie!"!. 

Der pro opog~aphische Teil ist alphab tisch s rtiert. Die einzelnen Ei ntrii e beginnen mit 
Litcratu r und Quellenhinweisen . geFolgt von Bemerkungen zu den g nannten Inschriften. dem 
gesellschaftlichen Rang der Per n ·owi· Hinwei e auf die Fami lie. Gelegentlich tinden si h 
kl ine 'tnmmbäumc. Den Abschluß de ßuche bildcn vcrschiedene Allhiinge. so zum Beispiel 
eine Üb rsicht Ober Priester und Magi trate der Ep che, ein Konkordanz , eine a,usfiihrliche 
Bibliographie sowie thematisch untergliederte Indices. 

Die Aufteilung des Werkes ist klar und benutzerfreundlich, und es liefert eine hervor­
ra 'ende Zusnmm nfassung wichtiger epigraphischer Erkelllllni se der behandclten Epoche. 
Wer Lücken in einer Bibliographie sucht, wird sie auch immer finden; Schmalz macht es einem 
in dieser ßezichung aber nicht leicht. Natürlich ist vor allem die Flut von Aufsiilzen zu epigra­
phischcn Themen lind einzelnen Personen unübersehbar, und auch für dieses Buch finden sich 
Unter uchungcn, die ffitlncher Experte sicherlich gern in der Bibliographie ge. ehen hätte, do h 
gewähren die aufgeli teten Publikationen einen mehr als ausreichenden Überblick, um nlle ge­
nannte" Thelllcnfeider \Vi ·senschaftlich \Vciterzuvcrfolgen . Schmalz' eigene Literaturrecherche 
schein! mit dem Jahr 2006 beendet g wesen zu sein, findet sich doch nur eine einzige Publika­
tion, die später er. ehienen ist, in der Auni tung. Diese sta/mut aber vom Autor elb. I. Die 
fehlende Erwähnung von Hendricks Werk (RoII/(/1I EII/puor.\" (/lId A/Illmiaf/ Lift!. Froll/ AUf!lIs/ils 

(0 Hadr;all. Berkeley 2006) i. t als eine der größeren ,.Lücken" anzusehen . Aufgrund seiner 
Relevanz hätte es uue h nach Ab ehluss der eigentlichen Literaturreeher he 110 h eingerilgt 
werden sollen. Etwas Vorsicht mu man bci der Arbeit mit der Magistrat nli ·te walten las en. 
Dcn AI·chon Mithridates lIufgrund der angeblichen Seltenheit dc Namens (28 ), die , icher nur 
für Ath n gal t, mit cl 111 \Ion Clalld ill eingesetztcn König des Bosporu · gleichzusetzen. ist 
prOblemutisch und wohl eber unwnlwcheinlich, um nur ein Bei. piel zu nennen. Abschließ nd 
muss dje Nützlichkeit dc Werkes belont werden. Es bietet einen herv rragenden Einstieg in die 
Thematik und ist ein exzellentes Hilf mittel. Mit Spannung kann also da in der EinleilU ng 
angekündigte Werk, im l~ahm()11 de. en Vorbereitung dieser Katalog eilt landen ist, erwartet 
werden. 

Holger MÜLLER 

Pau line SCHMI'IT PA TEL, Franc;:ois DE POUGNAC (ed.), Alhenes et le politique. Dans 
le sillage de laude Mosse, Paris: Editions Albin Michel 2007. 352 S. 

uesto )ibro. che vuol cssere LU' omaggio agli studi e all'ins gnumenlO di la lide M ssc. 
rac oglie ulla ·erie di contribllti hc hanno cOllle oggetto Atenc nell eta elassica e iI "poJit ieo'·, 
cioc quelmodo di vivere in iellle proprio deHa ciltll greca e che va 31 di 11\ dei cOlleeLlo modcrno 
di politica; per i Greci, infalti, ta politika designava tutto cib che concel'llc la polis, e non si 
esauriva affatto nella pan cipazione all'esereizio dei potere (V incellt AzOULAY - Paulin 
ISMARD,271). 

11 voillme cOll1ineia con un'introduzionc di Paulinc SCHMrn' PANTIlL e Fran<tois OB 

POLlGNA (7- 12), chc. prima di presentarc gli artieoli della rnceolta. rip'rcorrc le tappe delln 
carriera di una grande stodca che insieme a Jcan-Pierrc Vernant e Pien·c Vidal-Nnqucl ha svolt 
un ruolo m It importunt nel rinnovomento degli st llcli ulla Greeia nnLica in Franeia, e auche 
- ma qucsto 10 aggiungiamo noi - a li e1l.o internaziol1ule. cgue L11l olllaggio personrlle 11 

luude Mossc .'criuo Ilel 2006 da lean-Pierre V RNi\NT ( ·[(lude J\I/(}.~se. 13- 16). A chius ura dei 
!ibre lroviamo invece il teSIO di L1n colloquio di laudc Mosse e Hclcne Monsacre, ehe ha iI 
titolo di Na;ssal/ce d'lIne voca/;on. 331- 340, e 1I1la bibliogrl\fia s ' lettiva delle opere dclla SlU­

diosa,341- 349 ehe Illoslra la . ua produttivita ei suoi inlel"C i. 
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11 tema deI politieo va molto al di la dell'ambito politieo-istituzionale e si estende a molti 
aspetti della vita pubbliea ateniese, eomprendendo quello sociale, eeonomieo, religioso e eultu­
rale in sen so lato. Cosl anehe i eontributi dei volume sono dedieati a questi vari settori, sia eon­
eentrandosi su di un aspetto speeifieo della storia di Atene, sia a li vello di una riflessione storio­
grafica 0 metodologiea piu generale. 

Partendo dallo studio dei politieo nel suo eomplesso la prima domanda ehe viene da porsi e 
il momento in eui esso abbia eomineiato ad emergere e quali siano gli indieatori attraverso i 
quali il proeesso della naseita dei politieo possa essere rieonoseiuto. Questo e l'oggetto dei eon­
tributo di Jean-Pierre VERNANT, Naissance du politique, 17-23 . Partendo dal diverso eoneetto 
della regalita indoeuropeo (il rex latino) diverso da quello greeo (un potere dominatore legato al 
eoneetto deI kratos), 10 studioso individua eome eondizione preliminare alla naseita della polis 
verso il VII seeolo a. C. una mutata eoneezione della sovranita e dei rapporti deI potere e 
dell'ordine sociale, ehe depone il potere al eentro, 10 spersonalizza e 10 rende eomune. Deposer 
le pouvoir au centre, le mettre en commun, c'est aussi le depouiller du mystere, l'arracher au 
secret pour enjaire en objet de pensee et de debat public. Il politieo non si limita piu ad esistere 
nella pratiea istituzionale, e diventato eoseienza di se (23) . 

Ed e proprio questa eoscienza di se ehe viene elaborata in eta classiea nei monumenti dello 
spazio pubblieo, nei programm i arehitettonici, nelle iserizioni e nei rilievi, piuttosto ehe nelle 
deeorazioni pittoriehe dei vasi . La maneanza di rappresentazioni delle attivita 0 degli organi 
istituzionali non indiea un basso livello di eoseienza eiviea, ma rivela al eontrario ehe il politieo 
era onnipresente ogni giorno nello spazio eittadino. La eomunita si rappresenta inveee per 
esempio nelle figure di Teseo e dei Tirannicidi, e, nel IV seeolo a. C., neUe personifieazioni dei 
Demos edella Bottle: Franc;:ois LISSARRAGUE - Alain SCHNAPP, Athenes, la eite, les images, 
25-55. 

Oggetto dei eontributo di Louise Bruit ZAIDMAN, Le religieux et le politique: Demeter et 
Kore dans la eite athenienne, 57-82, eil posto dei religioso nella eostruzione deI politieo attra­
verso le divinita di Demetra e Kore, sia nella pratiea dei eulto e nei miti di eui sono prota­
goniste, sia nel loro intervento nella storia, a livello dei rapporti eon le altre eitta greehe eome 
all'interno della citta. A proposito deI tema del rap porto fra la sfera religiosa e quella politiea il 
risultato della rieerea e ehe la religione non e al servizio della politica, ma nemmeno la 
eomanda. Prive et public se conjondent plus qu'ils ne s'opposenr (82). 

Sul piano delle istituzioni politiehe si muove invece Stella GEORGOUDI, Les magistrats au 
service des dieux: le cas des demarques en Attiqlle, 83-109, ehe studia la figura deI demareo, 
magistrato annuale, responsabile dei dem i di Atene, ehe univa ai suoi poteri politici e alle 
responsabilita in campo finanziario anehe eompetenze in eampo religioso . E lui ehe organizza le 
feste e i saerifiei all'interno deI demo, i demotika hiera, ma svolge anehe un ruolo durante le 
Grandi Panatenee, per esempio nella distribuzione ai demoti delle earni delle vittime saerificali. 
A lui inoltre, insieme ad altri officiali di Atene, spettava la eura di tutti i luoghi sacri e delle 
terre di proprieta degli dei nei vari demi, eompreso il eompito di eontrollare ehe venissero 
riseossi gli affitti di tali terreni. 

A Jivello delle tribu e nel eontesto delle riforme clisteniehe, Franc;:ois DE POLIGNAC studia 
attraverso I'esempio della tribu Aiantis le interazioni tra i ruoli delle eomunita eultuali e 
l'elaborazione della rappresentazione dello spazio pubblieo, ed inoltre il signifieato ehe es si 
hanno nella eostruzione dell'identita (Ajax l'Athenien, Communautes cultuelles, representations 
de l'espace et logique institutionelle dans une tribu clisthenienne, 111 - 132). L'identita della 
tribu Aiantis sembra avere avuto un earattere di marginalita e eontenere una valorizzazione 
delle relazioni eon gli spazi frontalieri. Ma questo earattere si e sviluppato in seguito alla erea­
zione della tribu clisteniea, co me effetto per esempio dell'attribuzione di unnome ehe legava la 
tribu a un eroe non strettamente ateniese e legato a Salamina, 0 fu il nuovo sistema istituzionale 
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cli lcnieo acl aver as orbilo - e in quale misura - delle eomunitil, dei eulti, delle lrullUrc 
precsistenti? La e nelll ione a eui 10 studios arriva e ehe 10 svi luppo in cpoca p st-eli teni a e 
dopo il lraumll delln gucrra deI Pcloponne 'o d lIe forme delle eOl11uni ta cu ltuaU i liluziona­
Iizz .. lle e dclle nlpprcsen(llzioni imbolich della Iribi't Aianli. potrebber e sere considerati 
Omc 'une forme de rererrilO/'ialistlliol/ de /'e.\'fJlIce Cil'ilJlle, /'ejmwlIl S(IIIS dOl/ri! !lm/ois avee 

(/'(/Ilcieflfles "/,{/Iiq/le.~ 01/ solidarillf.\· II/oil/$ fil/'l/lelles de I'epoqlle (J/,c:/wi'tJlle, lI1ais rein­
veslissal/l le.l' fiew: du poliliqlle <Je valeurs s)'/Ilboliqlles compel/Salll le degre d'absi/'{/Cliofl dl/ 
liel/ il/.I'/ill/iiollllel". Veechi e nuovi livelli d identilita comribui:>cono allora a livelI; diversi ein 
modo complemcntnre alla eoslruzionc di un 'entimemo individualc e eolleUivo di ~Ippartenenza 
alla ciUa, ehe cosliluisce il euore deI polilic (I 2). 

11 eontribllLO di Claude MüSSE, Jflslice CI polilique (} Arhelle.f, 133- 145. dopo !IVer rieordaro 
me ' ia fondamentale sludillre il diritt greco il1 relazione nlla oeietil e HI c meSlO cullllrnle 

nel suo in. ieme, . i Olleentra u uns tesi sostcllula negli ultimi anni nel mondo nnglosa' one, 
eh riti ne ehe dalla fine deI secolo a. C. la legge si sia imposta in modo sovrano 'ulla dem -
erltzia alellie. e. che 'l sia pa ati io~ dalla S vfanila deI popolo a quells delle leggi. L'allRlisi di 
aJcune fon l i sulla proeedura giudizial'ia n n . upporta qucSts te i, e dillloslra invcce la persi. tcn-
7.11 della sovrnni tn dei demos e il legnmc molto streltO lra giu~t izia e politiea. ib ehe determin8 
questo legamc e la Ilaturn sles adel proees giudiziario. ehe si pre ellla come un dibattito poli­
lieo dOlvanti Il ll'a semblea, in UI1 conlesto elove la giuslizin c uns gillstizia popolare. 

001'0 quello dcllu MO s " altri due srudi si concentTAno sul rUllzionilmel1l0 dei tribunali. 
Catherine DARBO-Pr: HAN KI, POl//' fine I'oigllee de flglle.~. JII(/ici(//,isatioll modeme er syco­

ph(lI/rie tlllC'it!llUe, 147-178, . i sofferm8 ulle fonti relative al fenomeno della sieofsnlia 
(denurtcia profes. ionale) ateniese, h lort tano dall'essere scmplicemenlc I'e-sprcs. ion eI Ila 
dcclldenza morale di un gruppo di individui nlla ricerca di denaro traduce a livello dei diballilO 
giudiziario le tension i creme <lalle differenzc ocinli I1clla distribuzione deI potere politieo. 

Queste differenze soeia li 'ono ugualmenle un degli lemenli c n i qllali gl i Oflllori cercano 
di .1ISei lllre In "eollenl legalc", 1I1l'indignllzione ehe viene provoearn nei gilldiei con uno . eopo 
prcciso nello volgiment dei proeessi viSli corne uno l)ConlrO (agon) Ira duc lesi: Evclyne 

'IHl IO-TI INI R. Le rl)le de la colere daJ/s les rriblfl1lll/x arMlliell.~. 179- 198. 
Ln figura di A. pa ia ha esercitat un grande faseino slIgli antichi COIlle sui moderni. Fin dal 

V secolo a. . C l1am unn eostruzi ne storica intorno a lei , ed e qllcsta I' oggeno deI contribulo di 
Pauline S IIMITT PANTBL, Aspasie, la I/(il/wl /le Olllplwitt. Gellre , .I'eulill/em el poliliqLle Oll siede 

dc Pfric/iJ.\· 199- 22 1. Si tmtra di una rieeren ulle rchl'tioni tm uanm e donna, mll !lnche sul 
m do di raceontare una relazione nella vita di un 1I01ll0 p Iilieo c ul ru 10 ehe i eostumi monlli 
possono avcre neUn co 'lruzjone dell'idcntita poUtica. La nOSlra fonte prineipale 1I Periele e il 
u rapporto con le don ne C Plu lareo, 1l1<l ci ono anehc fonti dei V 5eoolo a. C., e que tc COIl­

rengono gia 1I lema d lI'ailaecamento amor so d lI'uomo politico per Aspasia. In quesl mOli­
vo i moderni hanl10 spes 0 ritel1uto eli vcdere una valcnza negati va. gli Atcniesi avrcbbero rile­
nuto eioe scandaloso il sentiment d'amore tra un u mo di , tato e una cortigiana str3nicm. Ma 
co 'a sappiall10 noi dei qlladro dei sentimenti amom i nella socictil alenicse dei V S colo a. .'7 
Non piultosto la nostra visionc moderna dell'uorno pOliLi greco cli eta elas 'iea a non la ciMe 
. pazio a1l studio dei sentimenti? Le emozioni invecc • cmbrtlllo averc avuto un posto in poli­
tica, e la relaZ-ione sm n)sa cli Periclc puo avcre aggilll1to UI1 loeco di ull1anila a lU1 grande uomo 
POlilico. 

Con iI contributo di Al1nie S IINAPP-G RßF.:ILLON, T1/1!see e.r le siel/s, 223- 247, pas ' iam 
1I lIna rinessione su ll'origine delle magistrature areaiehe, (lSCllra a causa della mancanza delle 
fomi. La domanda che la sludiosa . i P ne s la mem rio dei Greci su lle t1 'lIIe regal i ed 
eroichc co me Teseo alle ol'igini deI pn sato delle ci lLa grcchc, e ehe rimandnn a 1I11a rcgalitä 
primordiale, corrispondano veramente all'immagine di un re di pieni poteri. L'allali i comincin 



290 Buchbesprechungen 

allora dal wanax mieeneo, ehe non e un sovrano assoluto, ma e eireondato da personaggi eon 
uno status eomplesso in una soeieta gerarehizzata. Dopo la eaduta dei palazzi eon illoro sistema 
poli lico e all1l1linistrnlivo eompaiono i basileis, i re omerici , ell \>i polilici e non religiosi, di 
rango diseguale, in eompclizionc tra loro e con un pot 're instabile. Fino all 'VIII seeolo a. C. le 
poleis hanno un re ehe perpelua il mod Uo omeri o. assistito da un eonsiglio , non una 
monarehia assoluta. Anehc Ilcl milo il re anlieo C ulla figura lragiea, ehe non possiede un potere 
forte da tramandare alla posterita, e non e mai un monarea assoluto. L'origine delle magistrature 
arcaiche e inveee una nozione ehe risale indietro nel tempo: la presenza in periodi antiehi di 
magislralllre di lunga durata allcsra la debolczza deU'isli tuzione reglllc. E aHorn le ito porsi la 
tju lione se gin il mondo miceneo eon il wal/ax e illaw((.~eras eonosccsse delle formc iSl il uzio­
nali, tali da prefigurare quelle areaiehe. 

Fa parte dei r<lpporti delis eilln eon I'esterno il tema nnalizzalo da Fran~oisc RUZE, 
«Laconisen> a Alhimes: a "ropos des G-lIepes d'Aristophane, 249- 270. La studiosa lrana dei 
sentimento laeonizzante diffuso ad Atene dal V seeolo a. C., ehe si rivela ad un'attenta analisi 
piuttosto un atteggiamento nostalgico ehe un reale progello politieo, un ideale legato a una 
realta inesistente, a una Sparta idea lmente arist eraliea, ehe non si e mai tradoU in un mo vi­
menta eapaee di mettere in seaeeo la demoerazia. 

Il contributo di Vineent AZOULA Y - Paulin ISMARD, Les lieux du politique dans l'Athenes 
classique. ElIIre slmclll/"{!,I' i//slilllfiollelle.\'. ideologie dvique ell)/"{ltiq/les sodales, 271- 309, va 
al cuore deI lcma cenlra le dei volume occlIpandosi della definizione dei politico attravcr 0 i di­
versi luoghi - reali 0 metaforiei - dove esso si elabora. Gli studiosi eomineiano dai diversi 
modell i interpretativi dei politico: il primo, qllello ehe si oecupa degli spazi istituzionali, il se­
eondo, I'approeeio soeiale, einfine quello piu radieale di tipo antropologico, ehe tende a identi­
liCilrc il polilieo con la lotalilil de lle inlcrazioni ehe tcngol1o illsicme la comll nili\ civi a. Di 
quesli divcr ·j approcci vic nc offerto alieHore un dcuagl ialo il1ventario stOl'iOgN1lico , ehe di­
venta il pumo di pnrtenza per proporre ulla nllova del1nizionc dei po litico ehe conservi iI Illcglio 
delle diverse tradizioni di analisi. In questo senso il politieo si definisee a la croisee des 
institutions et des pratiques sodales (306). La proposta e allora ehe iI lavoro dello storieo 
intorno al pOlitico si conecntri sulle artico l a~ioni Illu levoli fra la politiea in sense SlreUo e il 
polilie in sense ampio, cioe l'insieme dellc prnliehe sociali ehe defini,eono lu viln nelln eilta, 
focalizzandosi SlI certi cventi parlico lari (come le l"iforme elisleni,che 0 quelle de ll 'epoea di 
Lieurgo) ehe segnano una rottura nella storia di Atene, e ehe ci possono mostrare iI politieo 
nelle sue artieolazioni multiple. 

AHa fine della raecolta a ehiudere il eiclo troviamo, eome atteso, il tema della fine della 
demoerazia, assimilato al declino della eitta e alla scomparsa dell'impero ateniese alla fine dei 
IV seeolo a. C., gia oggetto di studio in molte opere di Claude Mosse, e qui riproposto da 
Fran 'ois HARTOG, Fin de La r!ell/()(:ratie allu!/Iienne, 311-329. HARTOG se ne oeellpa per<> SOllO 

1I11 a11ro aspettO, qucllo eioe dei problema dell'uso ehe e stato fatto degli studi su lla democrazia 
ateniese nella lradizione di pensiero europea allo seopo di interrogare il mondo attuale. Consi­
derata la varieta degli studi iI volume e rieco di contributi e spunti ehe possono essere ripresi e 
sviluppati in rieerehe sueeessive. Esso infatti, pur avendo 10 seopo di celebrare la tradizione di 
rieerca franeese, non si ehiude nell'ambito esclusiavamente nazionale, ma apre - soprattutto 
nel eontributo di Vineent AZOULAY - Paulin ISMARD - un dibattito a livello internazionale e 
ehiama in causa i vari gruppi di rieerca attualmente attivi in Europa. 

Claudia RUGGERI 
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Michael Alexander SPßTDEL, Hans LIEB (Hr. g.), Mililärdiplome. Die Forschungsbei­
Iriige der Berner Gei>1Jrüche von 2004 (Mavors Roman Army Researches 15), Slult­
garl:Franz 1 inerVerlag2007,414 . 

Knapp 20 jahre nach dem rscheinen de Pa au r Bande Heer IIIId /lIIegrmivlIspolltik . 
Die rii/l/iscltel/ Mili/til'diplo/l/ t! als historische Quelle , Köln u. a. 1986, hg. von Werner Eck und 
Hartmut Wolff, hat sich die Zahl dcr Militiirdiplol11c fasl verdrcifach!. or allcm die frOhe 
Kai erzci( und das 3. Jahrhundert, hicr insbc onderc die Regicrungsz iten des Elngabal lind 
everu. Alexander. werden durch Ileue Qucllellfunde nun dCllllich besser repräsentiert. Auch i 't 

immer eindeutiger zu erkennen. la s in der Zei t VOll 16 - 177 kaum Mi litlirdiplome ausgestcll t 
wurdcn . Dieser cnormc Zuwachs an Quel lcn gab Anla s zu ciner zweiten e prächsrunde, dic 
im Oktober 20Q4 in Sern staU fand und dcren Beit rägc dn~ i Jahrc spiiter Ln dicsem Bnnd vorge­
Icgt \ urdcn. Zicl des Treffen war di rarb itung de aktucllen Porschungsstan le. nnhand 
alter wie neucr ·ragen . Trotz des cn rlllcn Quellenzuwachses zeigt ' ieh dabei, dass dic Ergcb­
nis e des Passaucr Bandes grund. iitzlieh gtillig bl ibcn - etwas, was den Kcnner epigrnphi-
cher Überlieferung kaum überra ehcn dürftc46. Demcntsprechend richtete sich der B lick im 

Rahmen der Berner Tagung vornehmlich auf cinzelne Dokumente. Detai l frag n und pezil1sche 
Pr bleme. Neue Erk nntnisse wurden ' 0 vor ullem zu VerändclUngen im Formular dcr Text 
und zum Entstehungsprozess cle. Mililiirdiplom als 'olchem und zur Ausfenigung ler ein­
zclnen Urkunden erarbeitet. 

Zahlrciche ausgezeichnete Kenner der Malerie wie Werner . K, Hans Lmn, Michael A . 
l'eIDBL, Harlmul WOLFr- und einige mehr, die schon am Pa . auer Kolloquiulll teilgenommcn 

hallen, waren auch in Bern wicder 8nwe end. Der Band bcinhaltet Ruf 388 Seit n 15 Beiträge. 
Ein StclI nregi t r mit fns ltrirten (3 9- 399), Papyri (399-400) und lit rarischen Quellen (40 
402) sowie ein ausführlichcs Nllrn us- und Sachregister (403-414). zusamm ngcstelll von 
Alfred M. HIR' , beschließen den Band . Im " iuzelnen linden sich fo lgcnde Beiträge: Fl'Iln7..i ka 
BEUTLER " laudiu und der Beginn der Militiirdiplomc - einige Gedankcn" (1 - 14); Regllla 
FReI - TOLIlA .,Bemerkungen zu dcn Zeugen der Mili tiirdiplome der ersten lind z.wei len 
Periode' (15- 53); lobodan Du. i\N le "Three Siclelights on th Early Dip/Oll/lila Militaria" (55-
85); Werner E K , Die Veränderungen in Konstitutionen und Diplomcl1 untcr AntOllinll ~ Pius" 
(87- 104); Paul HOLD R "Ob crvations On uxiliary Diplomll from V spasian to ommodu " 
( 105- 163): Paul HOLD R "Ob. ervatiOIlS on Multiple opies of Auxilinry Diploma ·H ( 165- 186); 
Pelel' Wm " VOll dcr KonstiLUtion zum Diplom. Schlußfolgerungen aus der .zweiten I-land', 
Leerstellcn und divergierendcn Daten in den Urkunden" (187-207); ßarnabas L6RI 'cz "Die 
Ncnnung und Funktion der lallhalt r ill den Auxiliark nstitutionen 0 . Quellcn und For­
schungen der Ictztcn 20 Jahre" (209- 220); 13arbara PFERDBHIRT , ' nts~lI1dle lfilfslruppcll in 
Provinzheeren und ihre Behondlung in Biirgerrechtskonstillllionen" (221- 245); 2solt VI 'Y 
"Netlcre Unter lIchungcn zu den Hilfslruppcnlistcll römi chcr Auxi l iardipl me" (247-265); 
'ebastien GALL[!1' - Yann Ll3 BOllE "Le recrutemcnt de auxilinircs d'apre!; le diplömcs 

militaire ' Cl les autres inscriplions" (267- 292); Michael A . I'ElDEL .. HoncslH missio . Zu 1::nl­

lassungsurkundcn un I vel'\vnndtcn Text n" (293- 325); Miroshwa MIRKovtC "Married alld 
ettJed . The Origo, Pdvi l ge. and S ttlement of Auxiliary oldier" (327-. 43); Hartmut 

46 Bei einem gut bezeugten und relativ festen Inschriftentyp sind auch bei zahlreichen Neu­
funden kaum große Überraschungen zu erwarten. Andererseits geben die kleinen Abweichun­
gen oft Hinweise auf Veränderungen in die hinter diesen Inschriften stehenden kulturellen und 
administrativen Praktiken. 
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WOLFF "Die römische Bürgerrechtspolitik nach den Militärdiplomen" (345-372); Hans LIEB 

"Dienstaltersangaben. Aut plura - plurave - pluribusve" (373- 388). 
Aufgrund des großen Detailreichtums und der enormen Informationsfülle vieler Beiträge 

sollen im Folgenden nur einige Arbeiten eingehender vorgestellt werden . Um einen repräsenta­
tiven Querschnitt durch den Band zu bieten, wurden einerseits Beiträge zur Entstehung des 
Militärdiploms und den Veränderungen im Formular ausgewählt, andererseits aber auch solche , 
die größere historische Kontexte anreißen. 

Die Einführung der Militärdiplome wird seit Herbert Nesselhauf Kaiser Claudius zuge­
schrieben, da aus seiner Regierungszeit die ersten drei bekannten Exemplare stammen. Diese 
Ansicht suchte Eric Birley im Passauer Tagungsband weiter zu untermauern. Franziska 
BEUTLER greift in ihrem Beitrag das Thema erneut auf und geht der Frage nach, ob aus dem 
Umstand, dass aus der Zeit vor Claudius keine Militärdiplome bekannt geworden sind, wirklich 
auch der Schluss gezogen werden kann , dass es vorher keine solchen Dokumente gegeben hat. 
In einem ersten Schritt weist die Autorin anhand von Inschriften , vornehmlich Grabinschriften , 
nach , dass auch unter Augustus, Tiberius und Caligula vereinzelt Auxiliarsoldaten mit der civi­
tas Romana ausgestattet wurden. Kriterien für das Bürgerrecht dürften eine Mindestdienstzeit 
von 25 Jahren, ein Verbleib beim Militär und wohl auch militärische Verdienste gewesen 
sein47 . In einem weiteren Schritt fragt sie nach der Form, in der das Bürgerrecht verliehen 
wurde . Anhand des Dekretes für Seleukos von Rhosos und der Caligula-Vita des Sueton (38,1) 
kommt sie zu dem Schluss, dass es bereits unter den Iuliern ein Schriftstück zur Erlangung der 
civitas gegeben haben muss, das einige Formulierungen der späteren Militärdiplome vorweg­
nahm. Da allerdings nur vereinzelt Verleihungen durchgeführt wurden , war die Entwicklung 
eines speziellen Urkundentyps offenbar nicht notwendig. Erst unter Claudius, der mit der 
Vergabe des Bürgerrechts eher großzügig war, scheint eine eigene Urkunde eingeführt worden 
zu sein . Die geringe Anzahl c1audischer Diplome deutet jedoch darauf hin, dass Claudius die 
Grundsätze seiner Vorgänger - Verleihung des Bürgerrechts virtutis causa und Verbleib im 
Heer - beibehalten hat. Neu hinzugekommen ist bei Claudius aber die Verleihung des 
conubium zusammen mit dem Bürgerrecht (Cassius Dio LX 24,3) . 

Der massivste Eingriff, der seit Claudius bei den Konstitutionen und den daraus erstellten 
Urkunden vorgenommen wurde, geht auf Antoninus Pius zurück: Die während des Militär­
dienstes geborenen Kinder der peregrinen Auxiliare wurden von der civitas ausgeschlossen. 
Diese Maßnahme gehört zu einer ganzen Reihe von Veränderungen antoninischer Zeit, nach 
deren Ursachen bereits im Passauer Tagungsband mehrfach gefragt wurde (G . Alföldy, M. 
Mirkovic , Fr. Vittinghoff). M. Roxan widmete dieser Fragestellung sogar einen ganzen Beitrag. 
Die zahlreichen neuen Diplomfunde boten Werner ECK nun die Möglichkeit, einige 
Konkrcli ierungcn und Korr kWren zu den zahlreichen von M. Roxan aufgeführten I-IYPolhe'cn 
vor,wnchmen. Aufgrund eines Diploms (AE 2005. 1718)48 für Pa Tl Tlonia Superior aus dem Jahr 
140 - eine genauere Datierung ist nicht möglich -, das noch die alte Formel enthält, ist nun 
sicher, dass Antoninus Pius die Änderung zu dem Bürgerrecht der Soldatenkinder erst im Jahr 
140 einführte, und zwar vor dem 13. Dezember (RMD I 39). Dass das Diplom RMD I 39 auf 
der Innenseite noch den alten Text trägt, ist wohl auf die Gewohnheiten der Kopisten 
zurückzuführen und besagt nicht, dass die Änderung noch nicht voll in Kraft war. Die 
Annahme, dass es schon in der Spätzeit Hadrians Bemühungen gegeben hätte, größere Klarheit 

47 Zu Bürgerrechtsverleihungen in der späten Republik und frühen Kaiserzeit siehe auch 
den Beitrag von Hartrnut WOLFF (347-351). 

48 W. Eck, A. Panger!, ZPE 152 (2005) 250-254 Nr. 11 (im Beitrag von ECK mit falscher 
Seitenzahl und Nummer: 249ff. NT. 10). 
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bei der Gewährung der civitas Romana an die Nachkommen von privilegierten Soldaten und 
der mit ihnen verbundenen Frauen zu schaffen, weist ECK entschieden zurück, da Hadrians 
Maßnahmen nur die Regelung des Zeitpunktes des conubium, nicht jedoch das Bürgerrecht der 
Soldatenkinder beträfen. Weiter ist nach seiner Darstellung und anhand neuer Diplomfunde nun 
geklärt, dass die neue Formel nur so selten im Diplom erscheint, weil sie lediglich dann im 
individuellen Diplom aufgenommen wurde, wenn wirklich Kinder, die vor dem Militärdienst 
geboren waren, vorhanden waren. Daraus wird auch deutlich, dass es Antoninus Pius um eine 
Kontrolle des Zugangs zur civitas Romana ging. Da nur die Kinder von der civitas 
ausgeschlossen waren, die während des Dienstes geboren wurden, nicht jedoch diejenigen, die 
bereits zuvor geboren waren, sieht ECK in der "disciplina militaris ... die entscheidende 
Richtschnur für das kaiserliche Handeln" (101). Peter Weiß konnte kürzlich im Zusammenhang 
mit zwei senatus consulta, besonders CIL XIV 5326, die Moßnnhmen des AnlOn inus in einen 
größeren chronologischen und auch kausalen Kontext einordnen49. Die unter Hadrian 
durchgeführten Veränderungen möchte er nicht von den späteren, antoninischen Modifikationen 
trennen; seiner Meinung nach gehen diese ebenfalls auf Antoninus als designierten Caesar 
zurück. Für den Kaiser sei die römische Ehe unabdingbare Grundlage für das Bürgerrecht der 
Kind 'r gewe 'cn, und da d ie Auxiliarsoldnten durch die rückwi rkcnde onubium. verleihung 
I.udem besser gestellt waren als die bei den Prätorianern und Urbaniei dienenden cil'e Romani, 
diirfte c. 1110nillus Plu aueh in Anliegen gewesen sei n. dafür zu orgen, dass das Prinzip der 
G leichhei t wieder für all Angehörigen de römischen Heeres galt. Letz iich lassen sieh jed eh, 
wie Hartmut WOLFF in seinem Beitrag anmerkt, "Schenkungen von Bürgerrecht und Conubium 
nur partiell auf Sachfragen zurückführen ... im Prinzip konnte er (seil. der Kaiser) den 
jeweiligen Soldaten geben, was ihm sinnvoll und angemessen erschien" (368-369). Denn 
letzIich handelt es sich um freundliche Gaben des Kaisers, und "wahrscheinlich bedarf ein 
echtes Benefieium auch eines gewissen Restes an Unberechenbarkeit und Willkür, damit es so 
recht als Wohltat wirkt" (372). 

Sebastien GALLET und Yann LE BOHEC werten die Angaben zu den Rekrutierungsgebieten 
der Auxiliare aus und stellen die Informationen, die sich den Militärdiplomen entnehmen 
la sen. denen gegenüber, die das übrige epigraphische Material li fert. Die bereits vor zwanzig 
Jahren von M. P. Speidei in scinem Beitrl\S zur origo der Auxil iare ausgearbeiteten Linien wer­
den dadurch bestätigt und können weiter präzisiert werden. Als wichtiges, bereits früh er­
schlossenes Rekrutierungsgebiet heben die beiden Autoren besonders den Osten (Syrien, 
Thrakien) hervor. Daneben treten Pannonien und Germanien im Westen. Andere Regionen wie 
Britannia, die iberische Halbinsel, Dakien und Moesien sind in den Diplomen zwar kaum nach­
weisbar, doch das übrige inschriftliche Material macht deutlich, dass auch diese wichtige Kon­
tingcl1I.e geslclll haben50 . Die nach Völkern benannten Einheilen wurden dabe i noch lange Zeit 
mi t Rekruten ilUS den jeweiligen Regionen au(gefü lll erst ab Trajan ist ein (nie vollständiger) 
R iickgang zu verze.ichnen. 

49 P. Weiß. ViI! vorbildliche Kaiserehe. Zwei Sellolshl!sclllilsl'e beim Tod der litterell I/Ild 
der jiillgerclI FClIISlil1l1. neue Pllrtldigll1ell I/I/d die Herrmsbildlll/g des «(/I/tol/il1ischell' 
Prinzipals, hiron 38 (2008) 1-45, bes. 30- 37. 

50 Diese Lücken werden jed(lCh langsam durch neue Militärdiplomfunde ge chlossen und 
Illll hen Pau l HOLDI2R zufolge ( 111- 1 12) deutlich, wie stark der Zufall hier mi tspielt. Fünf neue 
DipJome rur Bril;lnnill legle ll ZUIll Bei piel W. Eck. A. Panger! , Nelle Viplolllc fi/r die Hilf~­
truppel/ VOll ßritanllia, ZPE 162 (2007) 22:l-234 vor. Und zu daki. ehen oldalen siehe jetzt W. 
Eck, W. Pangerl, Nelle Vip/o/1/e !tir die daki.w:hell Provill:.ell, AMN 43-44, 2006- 2007 (2008) 
185- 219; D. Dmla, . Matei-Popescu Soldms d 'origille dace clans les dip/{imes lIIi!irail'es 
ChirOll 39 (2009) 209-256. 
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Eng verbunden mit der Herkunft der Allxiliarveterancn i t au h die Frage nach ihrem Ver­
bleib der ich im Pa sauer Tagllngsband H .-J. Kellner zuwandre. indcm er auf' der Ba is der 

undstßti tik RückschlUsse zu ziehen ver ·uchte. Seiner A1I'ichl mIch hätte die ul"prüngliche 
Heimat der Veteranen nur eine untergeordnete Rolle gespielt, denn die ausgedienten Soldaten 
hätten einc eher geringe Mobilität aufgewiesen und die I'enwähe sogar dem Hinterland vorge­
zogen. Paul HOLDERS Zusamm n, tellung de~ neuen Materials zu den Auxilioren (au. der Zeit 
von Vc pasilln bi' ommodu) fUhrt erneut die Wichtigkeit d Fundorte ines Diplom. vor 
Augen und bc tätigt die von Kellner ausgearbeiteten Tendenzen . D· I' groLle QuellenzllwAchs 
crl<lubt es aber Mim Inva MtRKOVI auch, .in ihrer Unter uehung auf leI' Ba. is einiger Fall­
studien zu weitaus differenzierteren Ergebnissen zu kommen und zugleich nach den jeweiligen 
Hintergründen zu fragen. 0 kaull 'ic l.B. zeigen das ' die pannoni ehen Azali und Enwisci, die 
in großer Entfernung zu ihrer Heimat Dien t taten, nach ihrer Emla SLing meist nach Hause 
zurückkehrten. D r Grund hicrfür ei vermutlich darin Zll sehen, dass sic dort Land bc. aßen . 
Die Steuern auf diesem Land könnten reduziert oder aber auf solches Land, welches sie erst 
später erwarben, beschränkt gcwe en sein . oldaten der alu JI f;lispclllol'IIll/ AI'llC1 '01'11111 in 
TeutOburgiurn in Pan nonien habcn sich dagegen tendenziell in der Nliht! ihre Lugers niederge­
la, en. Sic blieben ihrer Meinung nach im Militärdienst und haben die c;;vi/as ROlI/tlllG das 
cO/l/lbill/11 und vermutlich auch steuerliche Privilegien erhalten, wenn ie auf römischem Boden 
iedelten . Ähnlich verhält es sich auch mit den Soldaten, die in der Mauretonia Tingiwna 
talioniert waren und wohl größtenteil untcr den römischen Bürgern in yria rekrutiert wurden: 

Sie siedclt n nuf dcn dortigen Staduerritorien. da die edel' Autorin 7.ufolge wic im Fall von 
Antinoopoli. in Ägypten steuerlich privilegiert gcwes ' n 'ein könnten. Viellei ht 'piehe in 
diesem Fall aber 8\1ch nur die gToße Entfernung die entsehcidend Rolle. War ein Soldal dage­
gen aufgrund seiner Zugehörigkcit zu einem bestimmten Volk oder einer Il'ibus in seiner 
Heimatprovinz in irgendeiner Wei e privilegiert. wie z.B. die ornacates. so konnte CI' diese 
I)rivilegien auch außerhalb s iner Heimat genießen. dn die c nach Auskunft der Militiirdiplome 
offenbar per 'oncnbezogen waren51 , 

Von einer gan", anderen Seite. ucht Michael Alexander SPEltDEL da nde de ' Militiir-
dien, tes gemlller gesagt den Vorgang der IlOllcsta 111;.\'.1';0 , zu belellchl n. wöhnlich cheinen 
dic Termine für die IIOllesl(/ /IIis.I'lo im Dezember oder Januar gelegen zu haben , vcrmutlich, 
weil in der kaltcn J,lhreszeit se ltener mit KampnHlndlungen zu rechnen war52. Allerdings gab es 
nach Ablauf der Dienstzeit keinen rechtlichen Anspruch auf Entla ung, der Termin wurde 
allein vom Kaiser bc timmt , so da sich die Dienstzeiten meist um einige Jahre verlängenen5J. 
Die ehrentHlfte Emla , lIng mit der Entbindung vom ahnene.id .I'ollllio sacmmenro) dUrfle 
ilbli herweise in cinem feierliChen Rahmen vor vcrsnmmeher Mann haft und in Gegenwart 
des Truppenkommanc!eurs und gelegentlich sogar des Kai ers ta!tgefunden haben . Die Be 'läli­
gung fUr ihre !Jollesl(/ missio mussten sich die olclmen bi 11 allerdings elbst beschaffcn 
(FIRA (2 93). Dabei standen ihnen ganz verschieden Möglichkeiten ffen, eine rcch tskräftige 

51 MIRKOVIC bespriCht in ihrem Beitrag auch das Beispiel der Pahnyrener. denen kein 
conubilll1l verliehcn wurde. Vgl. hierzu jetzt auch W. Eck. A. Pangerl, Nochmals: .. Vtlfel', 
Mutter, S hweslel'l1. Brilder ... ". ZPE 165 (2008) 21 - 218; dies., .. Vater, MIIUe/', Sc!JweSUlnI, 
Brüder ... ": 3. Akl, ZPE 166 (2008) 276- 284. 

52 Der Eintritt ins Heer wurde für die Berechnung der Dienstjahre ebenfalls fiktiv auf den 
Beginn deo Einlrill jahres vorverlcgt: eben 0 auch Hans LIEn (382). 

53 Eine Zu~amlllenstellullg und kurze Bespre hung der Di nstalrci angaben in Auxi li llr­
diplomen von Vespa iall bis C0l111ll0dus 'lindet 'ich im Beitrag von Paul l.iOLDER (113- 1 16. 
Tabelle Ila-c). Mir den stipel/dia bci den einzelnen Heeresabteilungen hat 'ich auch Hans LIEß 
(373-388) intensiv beschäftigt. 
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Bestätigung zu erhalten . Überlicherweise dürften die Entlassungsurkunden, deren Texte in 
ihrem Aufbau in Einzelheiten durchaus voneinander abweichen, auf hölzernen Diptychen ange­
bracht gewesen sein (vgl. ILS 9060), die heute größtenteils verloren sind. 

Wie diese kleine Auswahl an Beiträgen bereits deutlich macht, bietet der Band ein reiches 
Spektrum an Themen und wird seiner Zielsetzung, das neu hinzugewonnene Material anhand 
alter wie neuer Fragen zu untersuchen, mehr als gerecht. Zahlreiche Hypothesen und For­
schungsmeinungen, die im Passauer Tagungsband entwickelt wurden, konnten auf der Basis der 
neuen Diplome einer Prüfung unterzogen und somit entweder bekräftigt oder revidiert werden. 
Das äußerst verstreut publizierte Quellenmaterial wird dem Leser einerseits häufig im origina­
len Wortlaut geboten, andererseits aber auch überblicksmäßig in Listen zusammengestellt und 
statistisch ausgewertet. Da dieser Tagungsband praktisch nahtlos an die Passauer Kongress­
akten anschließt, oftmals ohne frühere Forschungsstände zu referieren, sollte auf jeden Fall der 
frühere Band in die Lektüre mit einbezogen werden. Lediglich ein knappes Resurne der Heraus­
geber zu Beginn oder am Ende des Bandes wäre wünschenswert gewesen. 

Aufgrund der immer noch zahlreichen Veröffentlichungen neuer Militärdiplome54 ist eine 
Fortsetzung der Gespräche in Mainz angedacht, und es steht zu hoffen, dass bis zum nächsten 
Zusammentreffen nicht erst 20 Jahre vergehen. 

Sandra SCHEUBLE 

Bernhard WOYTEK, Arma et Nummi. Forschungen zur römischen Finanzgeschichte 
und Münzprägung der Jahre 49 bis 42 v. ehr. (Österreichische Akademie der Wissen­
schaften, Philosophisch-historische Klasse, Denkschriften 312), Wien: Verlag der 
Österreichischen Akademie der Wissenschaften 2003, 631 S. + 12 Taf. 

Wie der Untertitel des Werkes konzise erläutert, widmet sich Bernhard WOYTEK in seiner 
umfangreichen Dissertation der Finanzgeschichte der Zeit von dem Einmarsch Caesars und der 
damit verbundenen Eröffnung des Bürgerkriegs 49 v. Chr. bis zur endgültigen Niederlage der 
Caesarmörder 42 v. Chr. Diese Periode, welche die vielleicht am besten dokumentierte der Ge­
schichte der Antike darstellt, hat natürlich viele Untersuchungen erfahren, so daß sich W. denn 
auch durch eine Masse von internationaler Forschungsliteratur durchgearbeitet hat, von der das 
mehr als 20 Seiten starke Literaturverzeichnis ein beredtes Zeugnis ablegt. Aber tatsächlich ist 
die Finanzgeschichte unter besonderer Berücksichtigung der vielfältigen und nicht leicht zu 
ordnenden Münzproduktion ein bisher unterbelichteter Bereich, den W. nun mit bewunderns­
werter Intensität und Akribie ausgeleuchtet hat. Soviel kann schon hier gesagt werden: Er hat 
die Forschung damit erheblich vorangebracht, und angesichts der hohen Qualität des Werkes 
bedauert es der Rez. umso mehr, daß er seine Besprechung erst mit solch unentschuldbarer Ver­
spätung abgefasst hat. 

Die Arbeit ist chronologisch in drei Kapitel geordnet, die die Zeitabschnitte 49/48, 48--45 
und 45/44-42 umfassen. Dabei gibt es stets einen Teil A, in dem der historische Ablauf unter 
Konzentration auf die Finanzgeschichte dargestellt und analysiert wird, und einen Teil B, in 
dem es spezieller um die Münzprägung geht. Schon im Unterkapitel "Vorgeschichte" zum 
ersten Zeitabschnitt gelingen W. bemerkenswerte Beobachtungen. So zeichnet er sehr ein-

51\ Ganz willkürlich für die Provinz Mocsia herausgegrifren eien W. E'k, A. Pangerl. 
MoesiQ IIl1d seille Tmppell. Nette Dip/om/: fi;r Moesia IIT/d Moesia l"llperior , Chiron 8 (2008) 

17- 3 7; P. Weiß , Mi/ifilrdiplollle fii r MQesia (Moc!iia, Moesi{/ . lIperior, Moesia illferiQr). 
Chiron 38 (2008) 267- 316; W. Eck, A. Pangerl , Moesia IIl/d seine TmpPCI/ 11. Nelle Dip/Oll/I! 
fii r Mae. ia, Moesia ;lIjeriorlllld Moesia . IIperior, Chir 11 39 (3009) 505-589. 
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leuchtend die Dimension der Gewinne Caesars in Gallien nach, weist aber vor allem darauf hin, 
daß die für Caesar bezeugte Soldverdoppelung (Suet. Iul. 26,3) wohl nur eine Sondermaßnahme 
für seine Truppen darstellte (26-27; vgl. auch den Appendix I, 537-545). Es gibt in der Tat 
keinen Hinweis darauf, daß der Senat diese eigenmächtige Maßnahme des gallischen Statt­
halters für das gesamte Gemeinwesen übernahm, wie oft ohne große Reflexion vorausgesetzt 
wird. Die Konsequenzen sind erheblich: Caesar zog in den Bürgerkrieg nicht nur mit der 
kampferprobtesten Truppe des Imperiums, sondern auch mit der bei weitem am besten be­
zahlten! Die außerordentliche Einsatzbereitschaft seiner Soldaten ist von daher nicht mehr so 
sensationell. Im übrigen tritt W. mit guten Gründen dafür ein, daß es zu dieser Solderhöhung 
wohl erst 50 v. Chr. kam - als eben der Bürgerkrieg schon zu einer sehr konkreten Möglich­
keit geworden war. 

Auch im nächsten Unterkapitel "Die erste Phase des Krieges" versteht es W., mit seinen ge­
nauen Untersuchungen einige unübersichtliche Geschehnisse, um die sich Forschungskontro­
versen ranken, erheblich aufzuhellen. So klärt er zunächst, daß das aerarium sanctius offenbar 
der Teil der Staatskasse war, der als eiserne Reserve für Notfälle aufbewahrt wurde und wohl 
aus den Einnahmen der Freilassungssteuer gespeist war, die in Gold umgewandelt waren (32-
34). Damit wird auch verständlich, warum Pompeius die Consuln nach dem überstürzten Auf­
bruch aus Rom unter Zurücklassung des Staatsschatzes dazu bringen wollte, dorthin zurückzu­
kehren und wenigstens den Inhalt des aerarium sanctius an sich zu nehmen (Cic. Att. 7,21,2). 
Da dieser Inhalt aus Gold bestand, war mit viel weniger Transportmitteln - schließlich mußte 
man ja schweres Edelmetall mit Karren und Mauleseln abschleppen und konnte nicht wie heut­
zutage Millionen in Scheinen in einem Koffer unterbringen - ein höherer Wert in die Kassen 
des Pompeius und der Vertreter der Republik zu leiten als bei der Leerung des regulären 
aerarium, dessen Schätze in Silber bestanden. W. argumentiert dann, daß das bei Caesar b.c. 
1,14,1 überlieferte aperto sanctiore aerario die Unterstellung Caesars enthalte, der Consul 
Lentulus Crus habe tatsächlich die Rücklagen des aerarium sanctius geplündert (35-36). 
Passagen bei Cicero (Cic. Au. 7,15,3; 8,3,4) beweisen, daß die Pompeianer den gesamten 
Staatsschatz zurückließen - wie W. zu Recht hervorhebt (36-37). Daß aber Caesar eine solch 
falsche Behauptung aufgestellt haben soll, die zudem als eher implizite Insinuation erst mit 
einiger Mühe aus dem Text herausinterpretiert werden muß, leuchtet mir nicht ein. Gegen die 
Deutung von L. de Libero (Der Raub des Staatsschatzes durch Caesar, Klio 80, 1998, 121), 
Caesar habe den Consul Lentulus, der vor der Leerung der Staatskasse die Flucht ergriff, als 
"erbärmlichen Feigling" lächerlich machen wollen, wendet W. ein, daß Caesar, wenn er dies 
beabsichtigt hätte, "dies doch wohl deutlicher gesagt" hätte (37 Anm. 117) . Derselbe Einwand 
läßt sich gegen sein Verständnis der Stelle erheben. Caesar wollte wohl nur seine eigene ge­
waltsame Öffnung des aerarium hinter der Behauptung verschwinden lassen, es sei schon ge­
öffnet gewesen. 

Bei der Interpretation der berühmten Passage Caes. b.c. 1,39,3, bei der das in einer Lacuna 
verlorene Subjekt des Satzes von den Offizieren Geld leiht, um damit die Soldaten zu bestechen 
und gleichzeitig die Offiziere als Gläubiger an sich zu binden, legt W . einleuchtend dar, daß es 
sich hierbei nicht um Caesar handeln könne, sondern daß das eine etwas bösartige Charakteris­
tik der Praktiken von Caesars Gegnern in Spanien sein müsse (40-41 m. Anm. 129; denselben 
Schluß hat nach genauer Interpretation der Passage M. McDonnell, Borrowing to Bribe the 
Soldiers: Caesar's De bello civili 1.39, Helmes 118, 1990,55-66 gezogen). Bei der Unter­
suchung von Caesars Finanzlage bei Beginn des Bürgerkriegs gelangt W . zu dem überzeugen­
den Ergebnis, daß sich Caesar keineswegs in Geldnot befand. Dabei stellt W . nebenbei noch 
klar, dass alle Hoffnungen , die Kosten einer Legion anhand von Geldzuteilungen an Proconsuln 
u.ä. berechnen zu können, illusionär sind (43-45). Nachdem sich Pompeius nach Griechenland 
abgesetzt hatte, kehrte Caesar nach Rom zurück und brachte den Staatsschatz an sich. Wie W. 
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deutlich mll ht, lag dem ein Sennt be chluß zugrunde. der durch das Veto des Volkstribunen L. 
Metellu. nicht gültig war, nber für einen olk be. chlur3 pricht nichts. Die umfangreich anlike 
Überliererung zur Amlrc rund um das (lerar;1I1II und Caesars Gewaltdrohung gegen den Volks­
tribunen Metellus wird eingehend analysiert (46-57). rgfriltig werden die eaesarfeind lichen 
Em '~ellungell in den Berichten elwa bei Plutllrch und Appian als solche berau 'eDrbeitel. ohne 
daß Caesars eigene Verfremdung der e chehnisse beschönigt wird. Die Höhe der inanz­
l11ill I, die Caesar au dem lIerar;1I111 zog wird durch eine vorsichtige und s harf innige Inler­
prelation von Plin. 11.1, . 3,56 eindrucksvoll umrissen . 

Im Unterkapilel c) "Der. panische Feldzug Cae ars und sei ne Maßnahmen 'wr ßeklimpfung 
der Kreditkrise in Italien" beIracht t W. zuni!ch 'l den Spanienkricg Caesars un I insbes !ldere 
die prekiirc Ver rglingsSituation bei lIerda, die zum Preisanstieg fUr Getreide führte und 

esar Anlaß bot für einige ökonomisch Beobachtungcn (58- 59 . Im Zentrum stehen aber die 
Kreditkrise, die der Bürgerkrieg herv rgerufen haue, und ae (Ir Gegenmaßnahmen. Wie die 
F rsehung chon IMge herau gearbeitct hat waren die Eingriffe lind Regelungen ,lesars 
offenbar Uber mehr 're Jahre verteilt, und es ist nicht ganz leicht zU ermitteln, wa. Ca at' chon 
Ende 49 bei s iner Rückkehr nach R m ins Werk setzte. Jedenfall. ver. leht 'S W .. in gelH\lIcr 
AJlaly e Ulld Au. einandersetzung mil der Lileralllr bei den häufiger traktierten Problemen c1ie 
wirtschaftlichen HintergrUnde zu erleUChten lind acsar ' Maßnahmen verständlich zu machen. 
Hervorzuheben sind die Behandlung der Frage, ob man bei d r Mtlnze Edelmetall gegen eId 
tau 'ehen konnte, was W. bcjnht (64 Anlll . 223). und seine Wertung. daß ac 'ars Au gle ich chor 
c.llechuldner bevor7.llgtt: (67- 68). Beim Zinserlaß halte ich mit W. eine Regclung erst im Jahr 
45 rur möglich (68-69), glaube aber ähn lich wie b im Mietnnchlnß cher an eine rückwil'kende 
Maßnahme und würde den v n ueton überlieferten Verlu f der Gläubiger vOn einem Viertel 
(1111 .42 ,2) nur auf cla ' geli h · ne Kapiwl b ziehen, d.h. al 0: damit wird nicht · über di Lauft.eil 
der Zinsen , sondern nur Ober den Wert der Immobilien 45 aus' sn I , der eben nur noch 75 % 
des 'cs hützten Vorkriegswcn betrug - lrotz der KOIl. olid ierung dcs Marklcs nach C;:le~ars 

icg, 
Au. dem lel'tten UnLcrkapitel "Von Dyrrhachiunl nach Pharsalo. : Die rll'cheidullg" ist die 

rhellende Darlegung hervOlzuhebell, die W. dem Darlehen iceros al1 Pompeius widmel (75-
7 ). Hier wird ein wesentliche ' Element der t7imillzierung der pompeianischen Kriegfilhl'ung 
deutlich, und zugleich greift man einmal sehr pla 'li 'ch dic "economy 01' friend ", dje ofrenbar 
auch :lußerhalb v 11 Blirgerkriegszeite!l zu den wichligen Geldquellen röllli cher' enatorerl gc­
hört.e. us Re.~. V.C. .78 I wird J'C ht al1sprech 'nd g folgert daß die Jahr sill itle wohl der nOr­
male Zeitpunkt flit' die Soldzalllung war (77-78 m. Anm. 283), Der Plularch-Slelle (Ages. et 
PO/llp. 4,10) Ober die inistrcn Manöver cl li letellu. eipio. der Pompcius mil der fal.chen 
Au kunft die Ka 'cn eien leer. zur chlacht genötigt habe, tehe ich skepLi her gegenüber als 
W. ( 0- 8 J) , scheint mir d eh hier die caesarische Negalivpriisenration des Metellus 'cipio 
durchzuschlagen . 

Im Teil.ß wendet , ich W. nun der MUnzpriigung tu. Zunilchsl werden die Korrekturen an 
der Chronologie im klussi. 'hell Rcfercrlzwerk von Michael Crawford (Roman RepllbliclllI 
CO;lIa.t;e.2 Bde.. ambridge 1974) zu amlllengestellt und üb rprüft. Die Bedeulung der MUn­
zcn unlel" treicht die Ullterslichung zum Acilius-Dcnar, rtlr den W. gegen ncuer'e Krilik erneut 
di Dalierung aur 49 v. hr. bekräfligt. AngesiChts deo betriicJltliehen Volumens der Acilius­
Prligung wUrdcn sich au der Dalierung noch ins Jahr 50 belriichtliche Konsequenzen für dils 
Ver tiindni" der pompcianischen Kriegsv rbereillin ergeben, doch wie W. klar macht, gehört 
dieses Geld in die Zeit nach dlllKricgsau bruch und in die cacsarische Kasse ( 3-95). Sejne 
weiterführende Vermutung, der singullire Valetudo-Avers ci noeh als Anspielung aur die 
Erkrankung lind Gesundung des P mpeius im Somm r 50 v. hr. geplant und dann bei der 
caesarischen Ausprä 'ung mit eincm 11 uen, dazu nichl bcsond J'S gUl pas 'enden Revers kombi-
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niert worden (95-96), überzeugt mich allerdings nicht: Wenn man sich die Mühe machte, den 
Revers zu korrigieren, hätte man auch den Avers neu schneiden können. Aber die Fülle der 
weiterführenden Beobachtungen zu den Prägungen beeindruckt. Man vergleiche die Über­
legungen zur Datierung und Lokalisierung der Nerius·Denare (RR 441) (97- 100), aber vor 
allem auch die glänzende Analyse. mit der es W. gelingt , die Prägungen von Varro und Piso als 
Proquaesrorcn unter Pompeius (RR 446 u. 447) in das J;lhr 48 (stall 49) zu datieren und 
regiona l auf die illyris he KU. te zu verongen (1 13- 118). W. kombiniert den Hinweis auf 
Pompeius als Procon III auf dem Revers mit d r Notiz aesars. mon habe dem l ompeius 
Anfang 48 SI1II/II/OI1/ be/li rerulIlq/le Ol/lIIiUI/I verliehen (b . . 3,16.4). und folgert. das habe noben 
dem berbefehl die lIIanzhoheit enthalten, WIIS sich in der Miinzlegonde au gedrückt habe. 
Hier wird einmal mehr deutlich, wie viel die Münzen zur historischen Rekonstruktion beitragen 
können. 

Caesars Münzen werden nicht weniger genau und scharfsinnig analysiert. Die berühmten 
Elefantendenare (RRC 443) werden im Anschluß an Crawford und Backendorf als Symbolisie­
rung de Sieges des uten über das Böse gcd ut t und mit Crawford gegell vielfältige Kritik an 
den Anfang des Bürgerkriege. latiert. (119- 133). Die Un ·timmigkei ten L1m das Münzmeister· 
trio D. ßrUll1. . Vibiu. Pansa lind L. Ho tilius aserna (RRC 448-45 1). die W. mit rawford 
ins Jahr 48 datiert, löst er überzeugend. indem er auf den Widerspruch der Notiz bei Appian 
(b.l'. 2,48 [197]), wOilach D. ßrulus sc hon Bnd 49 zum Statthalte r in Gallien gemacht worden 
wäre, mit einem Zcugnis desselben Autors (b.c . 2,111 [465'1), daß Caesar den O. ßrutus Ende 
47 nach Gallien schickte, aufmerksam macht und sich einleuchtend fü r die zweite Version ent­
scheidet (133-134). Interessant ist die Vermutung, die Prägung von Kleinsilber zwischen 48 
und 44 sei die bewußte Reaktion Caesars (bzw. seiner Berater) auf die Bedürfnisse des Marktes 
gewe en - womit s ich W. v n der Einsellätzung elllfernt, das römi ehe Geilleinwc en habe mil 
seinen Prägu ngen stel~ 11ur an die eigenen Bedürfnisse gedacht. aber nicht an die der Nutzer 
138- 142). berzeugend datiert W. dann die Eillis ionen mit n _OI'S AI(crsanga.be L'li RR 

452) aufgrund des Itinerars vor den 52. Geburtstag im Juli 48 (143-149). 
Au den anderen Kapiteln ließen sich in ähnlicher Weise zahlreiche gediegene Analysen 

Lind übclzcugcndc Lösungen vorführen , doch wi ll ich mich hier auf ein paar recht ubjektivaus­
gewählte Punkte beschränken. Zu Recht identifiziert W. als ont cheidende. Motivacsars. in 
Alexandria inzumar chieren und in den Thronstreil zwi chen Ptole 1l1aios XIII. und Kleopatnl 
VII. einzugreifen, den Geldbedarf des großen Siegers v n Pharsalos, wobei der Au 'brLl h des 
Alexandrinischen Krieges zeigt, daß Cacsor e ine lebensgefährliche Fehlkalkulation un (erlllu~ 11 

war (155-163). Für das bei den Triumphen 46 ausgezahlte Donativ an die Soldaten macht W. 
nach Diskussion der partiell widersprüchlichen Quellenangaben die Summe von 5000 Denaren 
pro Kopf wahrscheinlich ( 182- 184). ine brillante AnalY 'e v n :1eS;lrs Umgang mit dem 

igenlUm der Pompeianer bietet W. unter cl r Überschrift: "Die unblutige ProskJiption . (201-
_ 17) . Die aesar-MUnze RR 45R lokalisicrt. und datiert W. neu und überzeugcnd in Klein:lsicn 
48n v. 111'. (218- 225), lll1d die ßuch raben Mund D f1uf den Münzen RR 467 identifiziert er 
als Kürzel von Stempelschneidern, was immerhin eine bessere Lösung ist als die bisher in der 
porschung vorgeschl:1 enen (249- 253). Eine sehr gute Idee iSI auch die Verbi ndung der 
häufigen Göttcrdarstellungcn auf caesarischen Mllnzen mit den supplicariolles 1111liißlich ei ner 
• iege (309- 310). Die FOr uns nur schattenhaft greifbaren Organisation maßnahmen acsars im 
Bereich der Finanzen ulld ör~ ntlichen inkünft diskutiert W . sehr umsichtig 3 12- 3 17), eben­
so die verworrene Überlieferung zu den von Caesar hinterlassenen Geldern und unterschiedli­
chen Kassen (319-332). Daß die Denare mit Caesars Portrait aus dem Jahre 44 alle noch vor 
der Enn rdung c1e.~ Oi lalors geprägt worden sein könnten, legt W. überzeugend dar (417-427). 
In der Zusammenfassung werden dann noch einm,11 wesentliche Ergebni se angerissen und in 
einen Zusammenhang gestellt. Besonders wichtig ist W.s Feststellung, daß die in Relation zum 
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Geldbedarf insgesamt eher bescheidene Prägeaktivität der frühen Kaiserzeit wohl darauf 
zurückzuführen ist, daß die hohe Produktion der caesarischen und triumviralen Ära eine Münz­
menge erzeugt haue, mit der man noch lange auskl1m (532-533). Eine Reihe nLhzlicher Appen­
dice und Tabellen sowie ausfUhrliche Indices be ch licßen den sehr gut ausgestatlelen Band. 

Insge amt hal W. mit einen präzi 'en Untersuchungen, bei denen er sein Hauptanliegen, die 
Finanzgeschichte der Zeit zu schreiben, auch bei kleinteiligeren numismatischen Spezialstudien 
nie aus den Augen verliert, die Forschung ganz außerordentlich bereichert. Wer sich mit dieser 
Periode künftig beschäftigen will, wird von W.s Werk ausgehen müssen, und das nicht nur 
dann, wenn Finanz- oder Wirtschaftsgeschichte im Zentrum stehen. Man kann W. zu diesem 
Erstling nur gratulieren. 

Martin lEHNE 

lean-Baptiste YON, Pierre-Louis GATIER (ed.), Choix d'inscriptions grecques et Lati­
nes de La Syrie (Guides archeologiques de l'Institut fran~ais d' Archeologie du Proche­
Orient 6), Amman, Beyrouth, Damas, Alep: Institut fran~ais du Proche-Orient 2009, 
223 S. + Abb. 

Il faut saluer I'heureuse initiative des editeurs des IGLS - les lnscriptions grecques et latines 
de Syrie, dont le premier tome parut en 1929 (cf. I'historique des recherches des p. 13-15) -
qui consiste a fournir a un public plus large que celui des specialistes un choix d'inscriptions 
meltant en evidence la richesse et la variete du corpus sur lequel l'equipe fran~aise travaille 
excellemment. Il existe divers recueils de ce type pour I'histoire grecque et romaine stricto 
sensu, mais on ne disposait guere, a ce jour, d'instrument comparable pour le Proche-Orient 
hellenistique et romain. Ne d'une collaboration fructueuse entre diverses institutions fran~aises 
- en premier lieu l'IFPO, mais aussi la Maison de l'Orient mediterraneen de Lyon - et la 
Direction generale des Antiquites et Musees de Syrie, ce volume est destine a devenir un pre­
cieux instrument de travail pour les enseignants et les etudiants en particulier. La liste des con­
tributeurs figure a la p. 22 et comprend, par ordre alphabetique, Julien Aliquot, Jean-Claude 
DeJcourt, Denis Feissel, Pierre-Louis Gatier, Jean-Paul Rey-Coquais, Maurice Sartre et Jean­
Baptiste Yon. 

64 texte, dont la lres gramJe m<\iorltc datent de I'epoque imperiale romnine ou dc I'epoque 
byzanline. a Cöle d'un peti t lot d'cpoquc hcllcn istique. ont ete selcctiollllCS pour composer ce 
florilcge epigraphique, ct sont 1'6partis en huit $cctions thematiques: II Vie publique, empereurs, 
gouverneurs et cites; III L'armee et la defense; IIII Fortifications et bätiments publics; lVI La 
vie rurale et les campagnes; VI Les routes; VII Les cultes, le paganisme; VIII Le christianisme, 
les constructions; VnIII Les tombeaux. Ces documents, en langue grecque et/ou latine, avec 
quelqucs ~I pparitions dc l'aral116CII, rc.~u ltent nalurellel11ent d'un choix dont les autcurs s'expli­
quent: il 'e't agi d 'ouvrir une reneLre ur les diverses facettes de I'histoire, maj aussi de 
fournir lIne paJcue repr6sentative dc formes d'lkriture, des epoques et des liellx, tout en faisant 
place a la fois aux textes ceU:bres que chacun s'attend de trouver et a quelques textes rares ou 
meconnus, voire inedits. 

Une ambigu"ite initiale aurait merite d'etre levee, puisque Ie lecteur se trouve confronte a 
deux usages du terme «Syrie» qui tantat renvoie a Ia vision antique, celle de Ia province ro­
maine de Syria, creee en 64 av. J.-C., qui couvrait un vaste territoire englobant notamment la 
Phenicie - I'actuel Liban -, tantat designe la Syrie actuelle, plus restreinte. De ce point de 
vue, meme si I'on en comprend le logique (celle d'une collaboration avec les Antiquites 
syriennes), il est dommage que les decoupages modernes aient preside au choix des inscriptions 
se rapportant a une periode historique eloignee . Il est, en effet, regrettable que la Phenicie helle­
nistique et romaine, partie integrante de la province de Syria, ait ete pratiquement laissee de 
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cöle ( auf Arlldos-ßoitoccce aClueliement en Syrie) . ' I la raison pOllr laquelle Sidon el Ty" , 
nOlammcnl , n'y apparaisselll nullel11enl 810r5 qu 'elles onl livre C)uelques sp6eimens cpigrll­
phique lreS inlcressants. eomme I'in 'criplion idonienne en vers de Di limos. Iclle u lelle 
dcdicace Iyrienne au Lagides, u encore le orpu d'Oumlll e1 -Amed. qui auraient largemcnl 
pu Irouver leur place i i. La vision eSI don quclquc pell Ironqllcc (ef. la cartc avee la loea.lisa­
Lion des in 'eriplions p. 8) . 

11 r sarI pourtanl des choix opcres un ensembl.e representolif, qui in forme largemenl Je 
leclellr . ur la richcS'e de l' epigraphic grecque et ronmine de Syric. Car, en de»it de la reserve 
que 1l0US venons d'exprimer, le pari est largemcnl tenu par ce beau volume, d'agreable prc­
sentalion, avee d'uliles LabJeaux relatifs aux sYSlemes d'ecriture et a la chronologie, un vohune 
qui est flussi riehement illu tre cle cartes el de bell photo ' (meme i les pholos des ites donl 
proviennclll le ' in cripLion ' sanI parfois deealees: par ex. p. 79 photo du sile dOnL provienl 
I'inscripLion cle la p. 180), pourvu d'un bibliographie et d' lIn index ele prownanc . erte. , un 
im/ex rerlllll eut elc apprcciable. haque inscripl ion , numerOICe de I 1\ 64. eSI a 'odeo ä une 
photo , une transcriptlon . unc traduction frollyaise ct UI1 commenwire 'ynlhelique. Ln presenla­
li n Iypographique. nvee des eneodres el des grises, eSI p<lrlieulicrement reussie. 

Une flllroduc/ioll propo e ulilemelll <lUX Iccleur. non pedali s qllclques element \imi­
naire sur ce qu 'e t J pigraphie, ur SO\1 apport el a plaee dans la yrie hellenistique el 1'0-

maine oli elle con lilue, en effet, une sOllrce doclImcntairc de premiere importßnce. Je ne uis 
pa 101l! 1\ fai t eonvainclIe par J'arfirmalion p. 11): «Le in eriplions greeques SOnl , de loin,Ie5 
do umenlS ecrlts les 1>lu nombreux el les plu divcrs elu Proehe-Oriclll antique», ll1uladroitc si 
I'on onge 1l1l giganlcsque C0I'I)U de leXlCS cuneifofll1e .. Du re.~IC , mßme si le rapport 
qu'entretienl ce vollune avcc le projel de .LGLS eSI lout a fail elnir el bien qlle I'on rappelle 
ulilemelll iei oula,que les langue scrnilique - arameen, phenicien , nnbatcen palmyrcnien ... 
- etaien! majorilaircmenl parlces par les POPUI<llions locole , \1\1 Lei reellei l malgre on Litrc 
parfoilemenl. explieile, cO\lrll,e risquc de donner une im!) e <llIelquc peu biaisec de I'hi s(oire de 
la yrie entre le rve sie le av. J.-C. elle Vllc i~c1c apo J.- . Du Illoins faut-il bien avoi r presenl 
a I esprit le fail que le mon quc I' n iIIu, Ire ici n'e I qu ' un valet de la grtlllde «fresque hislori­
que» que de nomureux d eUlllenrs en langues locale ' eelaircnl cgalemenl. La Syrie helle­
nislique CI romaine, cn . ommc, est un domoine qui doil 'e si tllcl' !tu conflllCIll enLrc l~ eludes 
«clossiqucs» CL «orientale. », Pour avoir un bon nperyll des. oUl'ces 8mmeennes. on ()n lIltera 
en paniculier le recenl corpu. de John F . Healcy (Ammait' (I/sc,.ip/ion. fIIuf OOClllllcnlS 01 ,he 
Roman Period, xford 2009). Enfin il me se1l1ble quc ('affirmalion elan laquclle (I'. 12) il 
n'exislc pas d inscriptions bilingue avanl I'epoque ronmine dans celle region est conlrcdite, 
n l.all1lllCnl par I'in ripli n bilinguc phenico-grceque de Byblos pOrlmlt une dcdicaee a la 
Baalnl Gubnl CI i\ Astarte (p. Bordreull. CI?;11 1998 p. I 1.53-J 164: I yc siecle av. J .-C. ou plus 
reeemment selon eertains). On pourrait evoquer aussi les tesseres tyriennes du milieu du ne 

icel av. J.-C. (1 . eyrig, Syria 28, ) 951, p. 225- 228) Oll I'inseription cle In grOlle de Wasta 
(KAI 174), la premier Iran crivallL du grec en enractcl'es phcniciel1s, In seconde I'inverse. 
Certc ,ces docum nt ne provienn nl pas du . 01 de In yrie moderne, mais ne pns les prendre 
en c mj>le (en parliculier dans I' lnlrodllclion) peul debouehcr, eOlllll1C on vient de le voir, sur 
des di ·Ior. ions dan. I'anoly. e historique. Le pay age graphiqlle Cl lingllisliqlle me embl done 
cilcorc plus "arie et complexe qllc ne le suggerent 1.05 auleurS du prcselll volume. 

En ce qlli e ncerne le inscriplions, la qualite de tran cripLions cl de lraduelion~ eSI l ul i\ 
raH rernnrquable. Je ne suis pas une <! pigraphiste, l1111is j'ai pu apprecier, 'ur tel ou tel doeul11el1l 
que je connai . de plus pres, la qualilc du lravail effecluc, qui ben<!lieic nalureJlement de 
l'experlise des ~di teur ' des lGL . Au niveau cle la bibliogrollhie, les choix ont ete faits de 
maniere 1\ privilegier quelques rMeren 'es e~senliell cs . On aurail pu , malgrc toLll , pour le doclI­
rnenls palrnyrcniens louehanl :IUX Cllltes, faire r fercnce Il Ted Kai zer, Th e Religio/ls Liji~ 01 



Buchbesprechungen 301 

Polm)'m, 'tullgnrt 2002, qui est devcllu incontournnble. Je regrclle qlle I'inscriprion dc 
Bactucec~ (nO 4) ne s it fournicque pllltiellcll1cllt (lI. 15-3 1 d'un doeurncllt qui eil compte 43. 
<tIers qlle e ' est precis~mel1L la superp ili n des niveaux ehron llogiques (Cl linguisliqucs: latin ­
gree) qui la rClld i intere . nnte . Je trouve peu adequnt le litre de l'ins riplioll 37: «AUlei 
bilinguc au dicu anonymc», pOllr un I()cumcnt gr(ko-pnlmyrenicll. adresse a Zeus Hyp istos 
d'une part (reslilU) et a Ull «Maltre d'eternite/du monde» de I'mllre. Ce dieu n'a IQne rien 
d'anonyme, en depi l du fah que la partie nrflrneenne le designc par une cpielese, en quelquc 
sorte, plurÖI que par un veritable theonyme. La . ituntiQn de I'autel sembl d ailleurs indiqucr 
qu'i! s'agit de Baalshamin. 

Par de la ce. peli1's details , le volume decouvrc des pans enliers d ' hi loire: on y croise 
Zcnobie ct bien d'autre. haut , digniwire ', mnis nussi des citoyens, dcs art i ans, des devot ' , · l 
mernc une Gau loise originaire de Roucn, ilgee de 85 all ' , mOrlC dans le pcth vi llage syrien de 
M thl1na (n06 1); n y bs rve Ics progres de I' <, helleni, ati n» , mais aussi des poches durables 
de «resislallcc» (pa ' 'ive) , comme 10 mon Ire ("in cription n° 45, de l'arriere-pays sidon icn, dans 
le Hermon, ou, en plcin lIIe siede de notre ere, les declinaisons du grec sont encore tres 
approximatives. On voit le christianisme pen6trer et S'i ll1l>lanter, l'onomastique evol uer , les 
paysa es repondre aux nouveaux besoins c1e cOJllJllllnication. On suit les traces des dicux se de­
pla"anl d'un sanctuaire a l'autre, celle des cOnli ngents de rnercenaires ou encore des chameliers 
tran pol'lant la myrrhe dans des vases ou des outres ... L'6pigraphie a cela de fascimHlI qu'elle 
mel eil cOOlI1111nicalion presque directe avec la vie, ses aleas, se. meandres, ses moments de 
gl ire ou c1 'ollbli. 

I\u finnl, on ouligncra I" poikilia chalOyante de ce re 'u il , 'haloyantc com me la 1110 a'lque 
inscrite d 'Apamce (n° 52), dalee cl 533 apo J.-C ., Cl ohnloyanle. aus' i, comme I'espril de son 
eveque , Paul , reslnUrntouf de la cathedral > apr~s le eisme dc 528, qualilie c1e poikilophrol/ , 
COlllme jadis 10 fut Ulysse aux ycux cl' Euripide! 

Corinne BONNET 


